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De l'incarnation de JésusChrist, écrit d'après une élucidation divine, en 1620
Pénétrés du mérite des écrits de Jacob Bohui^ dit le philosophe tcutonique , quelques amateurs des vérités divines ont pensé être agréables aux personnes pour qui elles ont de Tattrait, et combler une lacune, en faisant traduire en français le traité qu'elles olîVent ici ; car bien que l'un des plus intéressants et des plus importants d entre les nombreux ouvrages de cet homme éminent et simple, il n*avait jamais paru dans notre langue, tandis que la plupart des autres ont été traduits et publiés à Paris, par te célèbre Si-Martin, à la fin du siècle dernier et au commencement du siècle actuel. — Très appréciés et très recherchés dès lors par les hommes sérieux, celui-ci ne peut manquer d'être goûté aussi des personnes qui le liront, non pour acquuiii de la science mondaine, mais dans l'unique intention de méditera salut l'adorable mystère* de notre rédemption.
Pareil en cela à la plupart des instruments de la sagesse divine, buhm ne fut pas un savant, ni distingué en aucune façon du commun des hommes, sinon par son humilité, sa douceur, sa patience et
sa ferveur, qui lui valurent les dons d'Enhaui
dans une mesure étonnante ; en sorte que ses écrits, très remarqués el très estimés dès leur apparition, furent publiés en allemand, en hollandais et en anglais. Qui le lira en simplicité de cœur, sans prévention aucune, et sans se laisser rebuter par la profondeur du sujet, se verra conduit comme par la main à T intelligence de ce haut mystère, impénétrable à Tbomme s'il ne lui eût été révélé.
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PREMIÈRE PARTIE
Comment le Verbe éleroel est deveno homme, et de la Vierge Marie; qui elle était de oaissanee, et quelle mère elle devint par la eeaceiition de son fils Jéstts-Glirat.
CHAPim I.
Que la personne de Christ, ainsi que son incarnation, ne peuvent pas être reconnues par la sagacité naturelle ou par la lettre de TEcriture-Sainte, sans iUnminatioii divine. Item, de Torigine de l'étemel Etre divin.
i . €hrist ayant diemandé à ses disciples : Que disent les gens que le fils de llmmflie est? Ils loi répondirent :
les uns disent que tu es Elie, les autres que lu es Jeaa^Baptiste ou Tun des. prophètes. Il leur demanda : et vùoSy, qui dites- vous que je suis? Pierre lui répon» dit : ttt es Christ, le fils du Dieu vivant £t*U lui répondit : Eir vérité, la chair et le sang ne t'ont point tnanifesié cela, mais bien mon Père qui est au ciel ;
et il leur annonça» là-dessus, ses souffrances^ sa mort ét 8sr résurrection (Hatih. XVI : Si), pour leur faire voir que la raison propre, dans la sagacité et sagesse mondaines, ne pouvait ni reconnaître ni comprendre la personne qui était Dieu et homme; mais que le plus souvent, il ne serait bien connu que de ceux-l& seulement qui s'abandontieraient entièrement à Lui, et qui, pour Tamour de Lui, endureraient la croix, raÛlicUon et la pQrsécuti(»i, et s'atti^heraient à Lui avec ardeur. Ce qui aussi est arrivé ; car lorsqu'il était encore -yisible parmi nous, dans le monde, il ft^ ra-p rement reconnu de la' sagace raison, et quoiqu'il fît des miracles, la raison extérieure fut tellement aveugle et inintelligente, que de si grandes merveilles furent attribuées par les plus sages de la subtile niiaoB au démon. Et comme au temps de son séjour en ce monde, il demeura incmma de la raison et de Tintelligence prupi es, de même est-il demeuré inconnu et méconnu de la raison extérieure.
2. De là sont nés tant de disputes et de combats au sujet de sa personne, que la raison extérieure a toujours cru pouvoir sonder ce que sont bleu et Thomme, comment Dieu et Thomme peuvent être une seule personne? lequel combat a rempli le monde, vu que toute raiflon propre a constamment cru avoir saisi la peiie sans réfléchir que le royaume de Dieu n'est pas de ce monde, et que la ebair et le> sang lie peuvent ni le reconnaître ni le comprendre, beaucoup moins encore le sonder.
3. n convient donc que tout homme qui veut parler dès mystères divins ou les easeigner, ail aussi Terril
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de Dieu, qu'il reconnaisse dans la lumière divine la chose qu'il veut annoncer comme une vérité, et ne reniante point de sa propre raiso^i qui, sans coniiAis* sauce divine, appuie son. opinion «ur la lettre morte, et tire TEcritore par les cheveux, comme la raison a coutume de le faire ; d'où sont nées quantité d'erreurs, parce qu'on a cherché la connaissance divine dans l'intelligence et la perspicacité propres, ce^qui a conduit de la vérité divine dans la raison propre ; on a tenu rtncamatîon de Christ pour une chose étrangère et éloignée, tandis que, cependant, nous devons tous naître de nouveau de Dieu, dans cette même incarnation, si nous voulons échapper à la foreur de la nature étemelle.
4. Puis donc que c'est poui*- les enfants de Dieu une œuvre irUime, inhérente, donc ils doivent s'occuper journellement, à toute heure, et entrer toujours dans rincamation de Christ, sortir de la raison terrestre, et ainsi naître, dans la naissance et Tincamation de Christ, pendant cette vie de misères, s'ils veulent être enfaals de Dieu en Glu ist, je me suis proposé d'écrire pour un mémorial, ce haut mystère, d'après ma connaiss^noe et mes dons, afin que j'aie ainsi un sujet de me r^ouir et de mé restaurer cordialement avec mon Immanuel, parce que je suis aussi avec d'autres enfants de Chiisl, dans cette naissance, et pour posséder un souvenir et un préservatif, dans le cas où la chair et le sang ténébreux et teiTCstres voudraient m'introduire le poison du diable et m'obscuroir mon image : je me le suis proposé pour un exercice de foi, afin que mon âme puisse ainsi, comme un rameau
fin iésus^ChrisI; son arbre, se restaurer de sa séve et de sa force; et cela, non avec de hauts et apprêtés discours Âe Fart ou de la raison de ce itionde, mais
d'après la connaissance que j'ai de GhrisL mon arbre, afin que mon rameau verdisse et croisse aussi, à côté d'autres, dans l'arlure et la vie de Dieu. Ët bien que je fonde hautement et profondément, et que cela soit exposé très clairement ci-après, que le lecteur sache néanmoins que sans l'esprit de Dieu, cela lui demeurera un mystère insaisissable. C'est pourquoi, que chacun prenne garde au jugement qu'il portera, de peur qu'il ne tombe dans le jugement de Dieu et ne soit saisi par sa propre turba, et que sa propre raison ne le précipite ; je dis cela à bonne intention et donne au lecteur à y réfléchir.
ô. Si nous voulons écrire de l'incarnation et de. la naissance de Jésus^Chfist le fils de Dieu, et en parier sciemment, nous devons réfléchir aux causée qui' ont déteraimé Dieu à devenir homme, attendu que cela n'était pas nécessaire à son être, et que rien ne nous dit que son être propre ait subi un changement dans rincamation, car Dieu est invariable, et cependant, il est devenu ce qu'il n'était pas ; mais sa propriété est néanmoins demeurée invariable. Ce fut uniquement pour le salut de l'homme déchu, que par ce moyen il introduisit de nouveau dans le paradis, et ici il noue &utconsidérer le premier homme, ce qull était avant sa chute, fait pour lequel la divinité s'est mue, «hoses hautement à méditer pour nous autres hommes.
6. Nous savons ce que dit Moïse, que Dieu a créé rhomme à son image, en une ressemblance sehm Loi
(Gen. I : %7). GompreDds donc que Diea, qui est esprit, s'est considéré dans une ressemblance, comme
dans une image : De même a-t-il aussi créé ce monde, pour manifester ainsi en substance de même qu'en créatures et figures vivantes la nature éternelle, afin qne le tout fût une image et une génération de la nature étemeDe du premier principe, laquelle image a existé dans la sagesse divine, avant les temps du monde, comme une luagie cachée, et a été vue par Fesprit de Dieu dans la sagesse ; lequel esprit a mu, an commencement de ce monde, la nature étemelle, mis en évidence et manifesté Timage du monde divin caché. Car le monde de feu était comme englouti et caché dans la lumière divine, attendu que la lumière de la msgesté avait seule le régime en elle-même, et nous ne devons pas penser néanmoins que le monde de feu n'eiistât pas, il existait ; mais 11 se séparait dans son propre principe et n'était pas manifeste dans la lumière de la majesté divine, comme nous pouvons le voir au feu et à la lumière, que le feu est bien une cause de la lumière, maïs que néanmoins la lumière demeure dans le feu sans être saisie par celui-ei, car elle a une autre source que le feu : le feu est fureur et dévorant; la lumière, douceur et de sa force s'engendre la subslanlialité, comme l'eau ou^le soufre d'une chose (sulphur), ce que le feu attire à lui poor sa force et sa vie, et c'est ainsi une union étemelle.
7. Ce feu et cette lumière divins sont à la vérité demeurés dès l'éternité en repos en eux-mêmes, chacun d'eux est demeuré dans sa sphère, dans son principe et n'a ni fond ni commencement; car le feu a
m soi sa propre forme pour source , savoir le désir^ duquel et dans lequel toutes les formes de la nature s'engendrent, chacune étant la cause de l'autre, comme
cela est amplement exposé dans les autres écrits. Et nous trouvons dans la luinière de la nature que le feu dans sa propre essence , comme un tommeni (source) d'âpre désir ^n soi-même, était un ténèbre; qu'il était comme englouti dans la douceur de Dieu^ non inqualifiant, mais essentiel en soi-même, non inflammable; el quoiqu'il brùlàt, cela n'était sensible, ça tani que principe propre, qu'en soi-méo^ : Car il n'y a eu dés Tétemité que deux principés ; savoir : l'un renfermé en lui-même, le monde' de feu; el l'autre, aussi renfermé en lui-même, le monde de lumière flaiiibuyarite; toutefois, non séparés l'un de l'autie; de même que le feu et la lumière ne sont . pas séparés, la lumière demeurant dans le feu, sans êti*e saisie par lui.
8. Il nous feut ainsi comprendre deux sortes d'esprits l'un dans l'autre, savoir un esprit de feu, confoniiô à l'essence de Tâpre et sévère nature, sortant du feu essentiel, ai'dent et aussi froid, en outre sévère, qui est reconnu pour l'esprit de colère et de tounnent de Dieu, et appartient à la qualité du père, d'après laquelle il se noinnie un Dieu colérique et jaloux et un feu dévovmii ce qu'on entend par le premier principe. Puis \tn esprit doux de lumière flamboyante, qui dés l'é* terâilé est transformé dans le centre de la lumière; car. dans- le premier principe, dans la qualité du père, c'est un esprit de feu, et dans l'autre principe, dans la lumière, un esprit doux de lumière flamboyante.
qui dès Télernité s'ociginise ainsi, et il est un, non deux; mm il est compris en deux aources, savoir en feu et lumière selon la qualité de chaque source, comme nous pouvons suffisamn^snt considérer dans
tout feu extérieur, que la source du feu produit un esprit de fureur dévorant, et la source de la lumière un doux et aimable esprit d'air, bien quCi dans l'ori^ gine, il n'y ait pourtant qu'un esprit
9. Ainsi il nous faut comprendre de la même msh nière l'Etre de l'éternité, ou la Ste-Trinité, que dans la lumière et la majesté nous recouaaissons pour la divinité, et dans le feu pour la nature éternelle, ce qui a été amplement exposé dans les autres écrits; car le puissant esprit de Dieu, en deux principes, a dès l'éternilé tout renfermé; il n'y a rien avant lui, il est lui-même le fond et le sans-fond, et cependant, le saint Etre divin est principalement reconnu comme un être unique en soi-même, et demeure hors de la nature de feu et de sa propriété, dans la propriété clc la lumière, et est appelé Dieu; non pas de la propriété du leu, mais de celle de la lumière, bien que les deux propriétés ne soient point séparées, comme nous voyons dans ce monde qu'un feu caché dans la profondeur de la nature, gît caohé en toutes choses., ' sans quoi il ne se produirait aucun feu extéiieur ; et nous voyons comment la douceur de l'eau retient en elle captif ce feu caché, de façon qu'il ne puisse pas se manifester; car il est comme englouti dans Tean^ et il existe pourtant, non substantiellement^ mais essentielleinont, il se manifeste quand on l'excite et devient inquaiiûant, et tout serait comme un néant et un abîme sans le feu.
40. Ainsi, nous (X)mprenons de même que le troisième principe, comme la source et Tesprit de ce moade^ est dès rétemitè demeuré caché dans la nature étemelle de la qualité du Père, ét a été va dans la teinture divine par l'esprit de la lumière flamboyante dans la sainte magie, comme dans la sagesse divine, à quelle fin la divinité s'est mue selon la nature de Tengendreuse et a produit le grand mystère qui alors a renfermé tout ce que peut la nature étemelle; et j ce ne fut qu'un mystère, sans ressemblance avec aucune créature, comme un chaus l'un dans l'autre, attendu que la natme furieuse a engendré un chaos • ténébreux et la nature de lumière flamboyante, dans sa qualité, les flammes dans la majesté et la douceur, ce qui, dès l'éternité, a été la source de l'eau et la cause de la sainte essentialité divine ; ce n'était que puissance et esprit hors de comparaison, et il n'y avait non plus là rien de sensible que l'esprit de Dieu en deux sources et formes ; savoir en chaude et froide, une sévère source de feu et une douce source d'amour, selon le mode du feu et de la lumière.
il. Gela est allé (entré) comme un mystère l'un dans l'autre, et pourtant, l'un n'a pas saisi l'autre; mais cela est également demeuré en deux principes, et alors l'àpreté, comme le p^e de la nature a tovgours saisi l'essence dans le mystère, où cela s'est formé comme en une image; et néanmoins ce n'était point une image, mais comme l'ombre d'une image. Tout cela dans le mystère, a bien ainsi à la vérité toujours eu un comm^cement éteraél, attendu qu'on ne peut pas dire qu'il y ait eu quelque chose qui n'ait pas
ea sa figure, eomme une ombre, dans la grande»
éternelle magie ; mais ce n*étail pas un être, seulement un jeu spirituel l'an dans l'autre, et c'est la magie des grandes mei-veiUes divines, qui a toiyours créé où il n'y avait rien qa^un abUne seulement; ce rien est devenu quelque chose dans la nature du feu et de la lumière, et n'est pourtant rien non plus qu'une émanation de l'esprit de la source, qui n'est pas un être non plus, mais une source qui s'engendre en elle-même en deux ivropriélés et se sépare aussi elle* même en deux principes. JSXÏe ii*a point de séparateur ni d'auteur, ni aucune cause de son propre -faire; mais elle est elle-même la cause, comme cela a été amplement exposé dans d'autres écrits, savoir comment l'abime se pose et s'engendre lui-même un fond, i2« Ainsi, nous pouvons maintenant reconnaître la création de ce monde ; tant la création des anges que celle de l'homme et de toutes les créatures : tout a été créé du grand mystère, car le troisième principe était devant Dieu comme une magie et n'était pas complètement manifesté ; ainsi Dieu n'avait non plus aucune image dans laquelle il pût contempler son propre être, que la sagesse seulement qui constituait son désir, lequel était mami'este dans sa volonté avec son esprit, comme une grande merveille, dans la magie divine de la lumière flamboyante de l'esprit de Dieu; car c'était la demeure de l'Esprit de Dieu, et elle n'était point une en^erulreuse, mais la manifestation de Dieu, une vierge et une cause de i'essen-» tialité divine, car en eOe résidait la teinture divine de lumière flandboyante pour le cotnr de Dieu, comme
pour la parole de vie de la divinité» elle était la manifestation de la Ste-Trinité; non qu'elle manifestât
Dieu de son pouvoir el engendieinnnl , mais le centre divin, comme le cœur ou l'être de Dieu, se manileste en eUe : elle est comme un miroir de la divinité ; oar tout miroir demeure cot et ne produit auoiiiie imagé; mais il reçoit Fimage. Ainsi cette vierge de la sagesse est un miroir de la divinité, dans lequel l'esprit de Dieu se voit lui-même, ainsi que toutes les merveilles de U ; m^igie qui ont pris naissance avec la création du troisième principe ; tout a été créé du grand mys* tère» et cette vierge de la sagesse divine était dans le mystère, et en elle Tesppit de Dieu a vu la formation des créatures; car elle est le prononcé, ce que Dieu le père prononce par son saint esprit de son centre de la propriété divine de lumière flamboyante, du centre de son cœur^ du verbe divin. Elle demeure devant la divinité comme une splendeur ou miroir de la divinité, dans laquelle la divinité se contemple, et en elle réside le divin royaume de joie de la volonté divine, les grandes merveilles de rétemité qui n'ont ni commencement ni fin ni nombre; mais le tout est un commencement étemel et une fin éternelle : et le tout ressemble à un œil qui voit là où pourtant il n'y a rien à voir, et cependant le voir nait de Tessence du feu et de la lumière. *
18. Ainsi, entendez par l'essence du feu la propriété du Père et le premier principe, et dans la source et propriété de la lumière la nature du Fils, comme Tautre principe : et par Tesprit émanant des deux pro^iétéSy entendez l'esprit de Dieu qm dans le pre-
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mier principe est fureur, sévérité, âpreté, amertume, froid et igné, et est l'esprit excitant dans la colère ; c'est pourquoi il ne deo^eore poîni; dmis b colère el la fureur, mais il en. sort et souiBe le £eu essentiel, . en s'unissant de nouveau à l'essence du feu ; car les essences furieuses l'attirent de nouveau à elles, attendu qu'il est leur source et leur vie, et sort du Père et du Fils dans le iéu allumé dayns la, lumière, puis ouvre les essences de feu éans la' source de la lumière, et alors les essences de feu brûlent dans un grand désir d'amour : la sévère et rigoureuse source • n'est plus reconnue dans la soui^ce de la lumière; mais la sévérité du feu est ainsi seulement une eause de la msqeeté en lumière flamboyante ét de Tamour désirant.
d4. C'est ainsi que nous devons entendre l'être de la divinité et celui de l'éternelle nature, et nous re^ présenter toujours l'être de la divinité dans la lumière de la majesté : car la douce lumière rend la sévère nature du Père douce, aimable et miséricordieuse, et il est nommé Père des miséricordes selon son cœur ou son 1 ils ; car la qualité du Père demeure dans le feu et daiu» la lumière, et il est lui-même l'être de tous les êtres : il est Fablme' et la base et se divise dans l'engendrement en trois propriétés ou en trois personnes et aussi en trois principes, bien que dans l'éternité il n'y en ait que deu^L en être, et le troisième comme un miroir des deuk^ premiers, duquel ce monde est créé comme un être saisissable en com* mencement et fin.
Puis donc qu'un mystère a ainsi existé dès l'é
terniié, il nous faut maintenant considérer sa manifeslalion ; car »jious ne pouvons parler de Vétemité que comme d'un mystère, attendu que le tout n'a été qa'esprit et s'est néanmoins» dès rétermié, en^fendré en substance» et cela par désir et attrait; et nous ne pouvons absolument pas dire qu'il n'y ait pas eu de substance dans l'éternité , car aucun feu n'existe sans substance : ainsi il n'y a nulle douceur qui n'engendre une substance» car la douceur engendre Feau» que le Afu eng^utît et transforme en soi partie en ciel et firmament, partie en sulpbur (soufre), dans lequel l'esprit de feu, avec sa roue des essences, fait un mer» cui'e, puis éveille Vulcaiu (c'est-à-dire bat feu), ce qui engendre le troisième esprit ou l'air; alors la noble teinture se trouve au milieu^ comme une lumière briflante, avec les coulem^, et elle tire son origine de la Sagesse de Dieu, car les couleurs iial«enl de la source; chaque couleur demeure avec son essentialité dans la douceur de la source' de l'eau, à l'exceplton de la couleur noire qui s'originise de^ l'âpre fnrenr: toulès reçurent lenr teinte de la source.
2. Chaque forme désire l'autre, et par cet attrait diésireux, une forme s'engrosse, de l'autre , et l'uue engendre l'autre, de façon qu'ainsi l'éternité demeure dans une magie permanente, où la nature est en crois-
sauce et en lutte; le feu dévore cela et le draine
aussi, et c*est dés lors un lien éternel; mais la lumière de la majesté et trinité divine est immuable ; car le feu ne peut pas la saisir, elle demeure libre en soi.
3. Et nous reconnaissons et trouvons cependant que la lumière de l'amour est désirante, comme -pai^ ticuliérement des merveilles et figures dans la sagesse ; dans lequel désir ce monde, comme un reflet de cette sagesse, a été vu dès T éternité dans la sagesse, dans la profonde et secrète magie de Dieu; car le désir . de l'amour foinlle dans le fond et le sans «fond; ici s'est aussi entremêlé dés l'éternité le désir de la fureur, de l'âpre et sévère source dans la nature et qualité du Père; et ainsi l'image des anges et des hommes a été vue^ dans la sagesse de Dieu, dès Tétemité, dans la quâlité divine, de même aussi les démons, dans la qualité de k foreur (mais non dans la qualité de la sainte flamboyante lumière) ; sans image ni être, toutefois, mais de la manière dont nait, dans la profondeur, nite pensée, et comme elle se produit dans son propre miïoir de la base affective* (âme)» ob souvent apparaît un objet qui n'existe pas.
* Le mot allemand GmiUh est rendu dans les meilleurs dictionnaires par les mots âme, esprit, cœur, caractère, sentiment, tempérament, hmneur^ ^ son dérivé 0€m(UhkehUeU, par disposition des sentiments, du caractère, etc., sentimentalité, désirs, sentiments vagues de l'âme. — Bohm a mis fin à ce vague dans sa propre langue, quant à la définition de la chose ; mais SMIarnn, traducteur de la plupart de ces ouvra-
Î'^es, n a rien trouvé de mieux pour la rendre en français que 'expressiôniwïs^ affective. C'est en effet la base, le centre d'où émanent nos pensées, et, dans l'ordre inférieur de notre être, la base de nos inclinations; en elle aussi se produisent les leasations morales et s'opère la régénération.
4. Ainsi, les deux engendreuses (savoir la fureur dans le feu et l'amour dans la lumière), ont déposé leur empreinte dans la sag^esse ; et alors le cœur de Dieu a désiré dans Tamour, de convertir cette em* pninte en une image angéiiqne de l'essence divine, pour qu'elle fdi une ressemblance et une image de la divinité et demeurât dans la sagesse de Dieu, afin d'accomplir le désir de la divinité et pour la joie éternelle du divin royaume de joie»
5. Ët il nous fisuit maintenant comprendre et cou-» aidérer le Verbe fiât qui les a saisis (les anges) et amenés en une substance et être corporel, car la volonté pour cette image est issue du Père, de la propriété du Pére dans la parole ou coeur de Dieu dès rétemîtéy comme une volonté désirante vers (après) la créature et pour la manifestation de -la divinité. Mais parce que dés l'éternité Dieu ne s'est pas mu jusqu'à la création des anges, aucune création n'a non plus eu lieu jusqu'à celle-là ; ce dont nous ne devons pas savoir le motif et les causes, Dieu s'ètant réservé dans sa puissance comment il s'est fait qu'il, se soit mu une fois, puisque cependant il est un Dieu irnmuable : nous ne devons pas non plus sonder ici plus profondément, car cela nous trouble.
6. Hais nous avons le pouvoir de parler de la création, car elle est une oeuvre dans l'être dîvili, et nous compienuns que la volonté de la parole ou cœur de Dieu a saisi l'àpre fiat dans le centre de la nature du Père,, avec ses sept esprits et formes de la nature étemelle, et cela en fortoe de trône, oii donc l'âpre fiat n'a pas figuré en qualité de formateur, mais bien
comme un agent dans la qualité de chaque essence ,
ainsi que dans les grandes merveilles de la sagesse : comme les ilgures avaient été vues dès réternilé dans la sagesse, de même furent-elles maintaiant saisies par le fiât (parole créatrice, maître-ouTrier» Gen. Cbap. I: Que la lumière aoit, etc.) dans Fesprit de la volonté de Dieu ; non d'une matière étrangère, mais de l'essence de Dieu, de la nature du Père; et elles furent introduites avec Tesprit de la volonté de Dieu dans la lumière de la majesté^ où elles furent donc des enfants de Dieu et non des hôtes étrangers , engendrées et créées de la nature et qualité du Père, et l'esprit de leur volonté était dirigé vers la nature et qualité du Fils. Elles pouvaient et devaient manger de la substanlialité de Tamour divin dans la lumière de la majesté, où alors leur qualité furieuse, de la nature du Père, était convertie en amour et en joie ; ce qu'aussi elles lirenl toutes , sauf un trône et royaume ; celui-ci se détourna de la lumière de Tamour et voulut régner dans la sévère nature du feu sur la douceur et l'amour de Dieu; cause pour laquelle il fat chassé de -la propriété du Père, de son siège créaturel propre, dans les ténèbres éternelles, dans Tabîme de l'àpre fiât; là il faut qu'il demeure dans- son éternité, et ainsi la Aireur de (a nature étemelle a aussi été satisfaite.
7. Mats nous ne devons pas croire que le roi Lucifer n'eût pas pu se soutenir; il avait la lumière de la majesté devant lui aussi bien tjue les autres trônesanges : s'il eût imaginé dans cette lumière, il serait demeuré un ange; mais il se retira lui-^méme de Ta» mour de Dieu pour passer dans la colère; ainsi il
est maintenant un ennemi de ramour de Dieu et de tous les saints anges.
8. Il nous faut en outre ici considérer renflammement hoslile des esprits rejetés, alors qu'ils étaient encore dans la qualité du Pére; comme ils ont enflammé par leur imagination la nature de la substanttalité, de telle sorte que de la substantîalité céleste se sont produits de la terre et des pierres» et que le doux esprit de l'eau dans la source de feu est devenu un firmament enilammé ; sur quoi eut lieu la création de ce monde, c'est-à-dire du troisième principe, et une autre lumière fut donnée à ce monde, savoir le soleil : ainsi fut abattue la pompe du démon, et il fut enfermé dans les ténèbres, comme un prisonnier, entre le royaume de Dieu et celui de ce monde, en sorte que sa domination dans ce monde ne s'étend pas au-delà de la turba (trouble, perturbation, et aussi, méchanceté, enfini, colère divine), dans la fureur et la colère de Dieu, là oii cello-ci est éveillée; il y fait l'office de bourreau; il est un menteur perpétuel, calomniateur et trompeur des créatures ; il tourne tout le bien en mal pour peu qu'on lui donne acècs. Il montre sa puissance dans tout ce qui fait peur et qui brille, et veut constamiiient s'élever au-dessus de Dieu; mais le ciel, créé du milieu de l'eau, comme un doux firmament, lui abat son orgueil, en sorte qu'il n'est point prince souverain dans ce monde, mais prince de la colère.
9. Après que Satan eût été chassé du lieu de ce monde, ce même lieu ou trône (privé de sa légion d'anges) fut en grand désir de son prince ; mais il était
expulsé : Dieu lui créa donc un autre prince, savoir Adam, le premier homme, qui fut aussi le prince d*un trône devant Dieu; et il nous faut ici bien considérer sa création, de même aussi sa chute, en considération de laqueUe le cœur de Dieu s'émut et devint homme.
10. Ce n*est donc pas une chose de peu de valeur que la création de l'homme, puisque sa chute fut la cause pour laquelle Dieu devint homme, afin de pon- Yoir le relever : sa chute ne consiste donc point dans la 'simple manducatîon d'une pomme ; sa création ne fut point telle non plus que la raison extérieure se la représente, puisqu'elle croit que le premier Adam ne l'ut, dans sa création, qu'une simple masse de teiTe; non, ma chère âme, Dieu ne s'est pas fait homme en faveur d'un masse de terre ! — il ne s'agissait pas non plus simplement d'une désobéissance, au sujet de laquelle Dieu se soit fâché, dont sa colère n'eût pas pu être apaisée, sans s'être vengée sur son Fils et l'avoir égorgé.
11. Pour nous autres hommes, après la perte de notre image paradisiaque, ceci est un mystère et est demeuré caché, excepté à quelques-uns qui ont de nouveau atteint (saisi) le mystère céleste : quelque chose en a été manifesté à ceux-ci, selon l'homme intérieur ; car nous sommes tnoris au paradis en Adam et il nous faut de nouveau y reverdir (comme dans un autre monde, dans la vie de Dieu, dans la substantialité et corporéité célestes) par la mort et la corruption du coips ; et bien que l'âme de quelquesans ait de nouveau revêtu la suhstantialité divine (soit le corps de Christ), l'Adam corrompu et terres-
tre a cependant recouvert le saint et par mystère, de
façon que le grand secret est demeuré caché à la raison. Car Dieu ne demeure pas dans ce monde, dans le principe extérieur ; mais dans l'intérieur : il demeure bien dans le Heu de ce monde, mais ce monde ne le saisit point; comment donc l'homme terrestre saisirait-il les divins mvstéres? Et si l'honinie les saisit, c'est selon Thomme intérieur, qui est de nouveau né de Dieu.
12. Mais puisque le mystère divin veut désormais se découvrir tout-à-fait, et est ainsi rendu entièreliient compréhensible à l'homme, que le secret lui est totalement découvert, il faut bien reiléchir à ce que cela signifie : rien autre que rapproche de la moisson de ce monde ; car le commencement a trouvé la fin et le milieu est mis dans la séparation. Tenez-le-vous pour dit, vous enfants, qui voulez hériter le royaume de Dieu ; nous vivons dans un temps très sérieux ; Taire doit être nettoyée ; le bien et le mal séparés ; le jour point; cela est hautement reconnu!
13. Si nous voulons parler de Thomme, bien le connaître et savoir de quoi il a été formé, il nous faut pour cela considérer la divinité avec l'Etre de tous les êtres, car Thomme fut créé à Tirnage de Dieu de tous les trois principes ; une image et une ressem-^ blance parfaites de tous points. Il ne dèvait pas être seulement une image de ce monde; car l'image de ce monde est bestiale, et Dieu n'est devenu homme en faveur d'aucune image bestiale ; Dieu ne créa pas non plus l'homme pour vivre ainsi dans la qualité bestiale, comme nous vivons depuis hi chute ; mais bien dans
le paradis, dans la vie éternelle. L'homme n'avait point une semblable chair bestiale, mais mie diair
leste ; la chute seule le rendit terrestre et bestial. Il ne faut pas croire cependant qu'il n'eut rien de ce monde en lui, car il était revêtu du royaume et du régime de ce monde ; mais les quatre éléments ne régnaient pas mt loi; les quatre éléments n*en formaient qu'un, et le régime terrestre était caché en lui ; il devait vivre dans la source céleste, et bien (^110 tout fût niaîiifeste Réveillé) en lui, il devait néanmoios régner par la source céleste de l'autre prineipe sur la source terrestre ; le royaume et la source des étoiles et des éléments devaient être soumis à la source paradisiaque. Ni chaleur ni froiilure, m iiKiladio ni accident, ni aucune peur non plus, ne devaient l'atteindre ni Tef* frayer; son corps pouvait traverser la terre et les pierres sans se briser contre eux ; car ce n'eût pas été un homme immortel que celui que la matiéi*e aidait dominé, aurait été IVagile.
44. C'est pourquoi, il nous faut bien considérer l'homme; il ne s'agit ni de sophistiquer ni d'imaginer, mais bien de connaître et de savoir dans, l'esprit de Dieu ; il est dit : il faut que vous naissiez de nouveau, si vous voulez de recbcf voir le rovauume de Dieu dont vous êtes sortis. L'art n'y peut rien, mais bien l'esprit de Dieu qui ouvre à l'homme-image la porte du ciel, pour qu'il voie avec trois yeux; car l'homme existe dans une triple vie, s'il est enfant de Dieu, s'entend; sinon, il n'est (jiie dans une double. Et il nous est assez connu qu'Adam, alors qu'il était la vraie s^ate image,, la ressemblance selon la Ste-ïrinté»
est sorti de l'Etre divin et a imaginé dans la terres- Iréité, et introduit le royaume terrestre dans l'image divine, ce qui Fa corrompu et rendu ténébreux; par où nous avons aussi perdu notre voir paradisiaque»
Dieu nous a retiré le ]iar;i(lis, ce qui nous a rendu languissants, faibles et impuissants ; en même temps que les quatre éléments et les astres sont devenus puissants en nous, et nous ont assujetis à eux en Adam, ce qui aussi fut l'origine de la femme, du partage que Dieu fit d'Adam, alors qu'il ne pouvait pas se soutenir, savoir, en deux teintures, selon le feu et selon l'eau, comme on le verra ci-après, où l'une donne l'âme et l'autre l'esprit. £t après la chute, l'homme est tombé dans un état bestial, puisqu'il est réduit à se reproduire à la manière des bètes, le ciel, le paradis et la divinité lui étant devenus un mystère ; bien que cependant l'être éternel, savoir la noble âme lui demeurât, mais coiverte d'un vêtement terrestre, obscurcie, infectée par la source terrestre et empoisonnée par une fausse imagination ; de telle sorte qu*elîe ne fut plus l econnue pour enfant de Dieu ; causes p<»ur lesquelles Dieu devint homme, atin qu'il délivrât l'âme de la sombre terrestréité et l'introduisit de recbef dans la céleste substantialité dans la chair et le sang de Christ qui remplit le ciel.
CHAPITUE m.
La porte de la création de Thomiue.
1. Bien que nous ayuiib presque suffis;! m m ont expliqué ceci dans les autres livres, comme chacun ne
les a pas sous la main, il est nécessaire de donner
une courte et sommaire description de la création de î'homme, afin que rîncai natiuu du Christ puisse ensuite être mieux comprise ; et cela aussi en vue des perles qui toujours plus échoient, sont données et manifes-* tées à l'homme dans sa recherche, ce qui me cause alors une joie particulière, de me recréér ainsi en Dieu.
2. La création de l'homme s'est opérée dans tous les trois principes, savoir dans la nature et qualité étemelle du Père, dans la nature et qualité étemelle du Fils, et dans la nature et qualité de ce monde ; et il fut insufflé à Thomme , que le Verbe fiât créa, le triple esprit pour sa vie, de trois principes et sources ; il est créé comme d'un triple flat, entendez la corporéité et l'essentialité ; et la volonté du coeur de Dieu lui a introduit Tesprit selon tous les trois principes ; comprenez cela comme suit :
3. L'homme fut créé en une parfaite ressemblance de Uieu; Dieu se manifesta dans l'humanité en une image qui devait être comme lui-même ; car Dieu est tout, et tout est provenu de lui ; et parce . que tout n'est pas bon, tout, non plus, n'est pas appelé Dieu. Car pour ce qui (Concerne la pure divinité. Dieu est un esprit de lumière flamboyante et ne demeure en rien qu'en soi-même, rien ne lui est pareil. Mais en ce qui concerne la propriété du feu, d'où la lumière s'originise, nous reconnaissons la qualité du feu pour nature, laquelle est une cause de la vie, du mouvement et de l'esprit, sans quoi il n'y aurait ni esprit, ni lumière ni aucun être, mais un étemel silence; ni couleurs, ni vertus, rien qu'un abîme sans être.
4. El quoique la lumière de la majeslé demeure dans rabime sans êire saisie par la nature et propriété du feu, il naus faut néamaoins consi^er le feu et la lumière comme suit : le feu a et fait une épouvantable et dévorante source ; luaiiitcnanl, il v a dans la source un tomber, semblable à un mourir, ou comme une chose qui se rend ; cet abandon tombe dans la liberté hors de la source, .comme dans la mort, et pourtant il n'y a point de mort; mais cela descend ainsi pbis profondement d'un de<iré en soi et est d('livn' du tourment de l'angoisse du l'eu ; conservant toutefois la ri^eur du leu, non dans l'angoisse, mais dans la liberté.
Maintenant, la liberté et le sans-fond sont une
vie, et elle devient lumineuse; car la liberté reçoit réclair de la source angoisseuse et devient désirante de la substantialité, et le désir s'engrosse lui-même de la substantialité émanant de la douceur et de la liberté, attendu que ce qui traverse la source d*an^ goisse et en est délivré se réjouit de sa délivrance et attire la joie en soi, puis sort en volonté de soimême, ce qui est l'esprit de Joie et la vie ; pour exprimer ceci il nous faudrait une langue angélique* Mais nous allons faire au lecteur aimant Dieu un court exposé pour l'aider à comprendre ce qu'est la sube- * tantialilé disiiie.
6. Car en Dieu, tout est force, esprit et vie ; maïs ce qui est substance n'est pas esprit. Ce qui se sépare du feu comme en défaillance, cela est substance; car Tesprit s'originise dans le feu et se sépare alors en deux sources, savou une dans le feu et une dans le
tomber dans la liberté, dans la lumière ; ceUe ilei niei e s'appeUe Dieu, car elle est douce et aimable et possède le royaume de joie ; et par monde angélique il foui entendre la liberté défaillante de la substantîalité.
7. Et parce que nous étions sortis de la liberté du monde angélique et entrés dans la source ténébreuse, abime qui était Iç feu, il n'y avait d'auti^e remède pour nous, sinon que- le Verbe et la puissance de la lumière, en tant que Verbe de la vie divine, devint homme, et nous conduisit hors des ténèbres, au travers du tourment du feu, par la mort dans le feu, de nou^ veau dans la liberté de la vie divine, dans la substan-* tialité divine* C'est pour cela que Christ a dû mourir et Tesprit de son âme entrer au travers du feu de la nature éternelle, c'est-à-dire de l'enfer et de la fureur de rétei iielle nature, dans la substanlialité divine, et frayer à nos âmes une voie au tiavers de la mort et de la colère ; voie dans laquelle nous puissions avec lui et en lui, entrer, par la mort, dans réternelle vie divine.
8. Mais par substanlialité divine ou corporéilé divine, il nous faut entendre la chose ainsi ; la lumière donne la douceur comme un amour; maintenant, l'angoisse du feu désire la douceur pour apaiser sa grande soif ; car le feu est désirant et la douceur est donnante, elle se donne elle-même. Ainsi le désir de la douceur engendre l'être, comme une essenliaiité substantielle qiii est échappée à la fureur, qui abandonne sa propre vie : c'est là la corporéité, car es passant de k force dans la douceur eUe devient substanlielle et est revêtue de l'àpreté soit du liât éternel
qui la relient ; elle est appelée substantialîté ou coi^
poréité, parce qu'elle est échappée à la source et à Tespril du feu, et elle est comme muette à l'esprit; morte ou impuissante, bien qu'elle soil cependant une vie essentielle.
9. Ainsi comprenez-nous bien : lorsque Dieu créa les anges, deux prîncij»es seulement éUiient manifestes et existants soiL en leu soit en lumière, l'un avec ressentialité furieuse, dans le sévère âpre fiat, avec les formes de la nature de feu ; l'autre, avec Tessentîalité céleste de la sainte force, avec la source d*eau de la douceur de lajoyeuse vie, dans laquelle, comme dans Tauiour et la douceur, le sulphur divin fut engendré, son liât fut la volonté désirante de Dieu.
10. De cette divine substantialité, comme de la nature de Dieu, les anges furent faits créatures et leur esprit ou source de vie naît du feu, car sans feu, point d'esprit; mais il (l'esprit) passa du feu dans la lumière ; là il reçut la source de l'amour et le feu ne fut qu'une cause de sa, vie, sa fureur fut éteinte par rameur dans la lumière.
11. Lucifer méprisa cela et demeura un esprit de feu; ainsi il s'éleva et alluma dans sa région la substantialité, d'où proviennent la terre et les pierres^ et il fut expulsé; ici prirent naissance la troisième oorporéité et le troinème principe, avec le règne de ce monde.
15. Satan ayant donc été jeté dehors, dans les ténèbres, Dieu créa une autre image à sa ressemblance dans cette région, et puisqu'elle devait éb^e une ressemblance de Dieu selon tous les trois principes, il
fallait bien aussi qu'elle fût prise des trois et de toute cliosp. de ce lieu ou de celte profondeur, aussi loin que lê hât s'était avancé dans l'éther lors de la création du Irône-prince de Lueifer ; car rbomme vînt à la place de Lucifer : de là, la grande jalousie des démons qui ne voient pas de bon œil cet honneur fait à rhomme, mais le conduisent toujours dans le chemin de perdition, afin que leur royaume s'étende ; et ils font cela pour narguer la douceur ou Tamour de Dieu, croyant encore que parce qu'ils vivent dans la fureur de la forte puissance, ils sont plus élevés que Tesprit de Dieu dans rauntur et la douceur.
4S. Ainsi, comprenez que l'esprit de la volonté de Dieu ou le St-Ësprit, a réuni le double fiât en deux principes; savoir, Tinteme dans le monde angélique, et l'externe dans ce monde visible, et créé l'homme (Mesch ou Menscb), comme une personne mixte; car il devait être une image du monde intérieur et extérieur, mais régner par la source intérieure sur ^extérieure ; alors, il aurait été l'image de Dieu ; car la substantialité extérieure était suspendue à Tinterne, le paradis verdissait au travers de la terre, et l'honirae était dans ce monde, sur cette terre, en paradis; car jusqu'à la chute, il lui crut aussi des fruits paradisiaques; mais lorsque le Seigneur maudit la terre, le paradis entra dans le mystère et devint pour l'homme un mystère ou secret, bien que, s'il est né de nouveau en Dieu, il demeure, selon l'homme intérieur, dans le paradis ; toutefois, selon l'homme extérieur, dans ce monde.
14. Ainsi, il nous faut considérer en outre la venue et l'origine de l'homme : 'Diett a créé son corps de la
matrice de la terre, dont la terre a?aU été créée. Tout était confondu et se divisait cependant en trois prin*
cipes, trois subslaïuialilés diverses, et néanmoins, celle dans la fureur n'était point manilcstc. Si Adam était demeuré dans Tinnocence, il aurait vécu tout le temps de ce monde en deux principes seulement et régné par Tun sur tout ; le régne de la fureur n*auraît jamais été reconnu m liiaiutesté en lui, bien qu'il fit pai tie de son être.
15. Et il nous faut de plus comprendre que le corps d'Adam a été en partie créé par le fiât intérieur» de l'élément intérieur, qui renferme le firmament et le
ciel iiilcneuis , avec les essences célestes, et, pour l'autre partie, il a été créé, par le liai extérieur, des quatre éléments de la nature extérieure et des astres; car dans la matrice de la terre cela était confondu, le paradis y était mêlé et le corps lut aussi créé dans le paradis. Comprenez bien ; il vivait la subslantialUé divine et aussi la terrestre en sui ; n)ais la terrestre était comme engloutie dans la céleste ou impuissante : la substance ou matière dont le corps fut formé ou créé, était une masse, une eau et un feu, avec l'essence des deux principes, bien (juc le premier s'y tiuuviU aassi, mais non actif. Chaque principe devait demeurer dans son siège ; ils ne devaient pas se mêler, de même que cela existe en Dieu : Thorame aurait ainsi été une image complète de l'être divin.
Ik l'insufflation de l'âme et de l'esprit,
16. Le corps est une ressemblance de la substantialité de Dieu, Tâm^ et l'esprit une ressemblance
de la Ste*Trinité. Diea donna au oorps sa substantialîté
des trois principes, et l'esprit avec r.îme de la fontaine d'eau vive du liipie esprit de l'oninipi esente divinité; et il nous faut comprendre que Tàme avec son image et avec aon esprit extérieur est procédée de trois prin* cipes et a été însuiBée et introduite dans le corps, ce que Moïse aussi témoigne : Dieu souffla à l'homme line respiration de vie dans les narines et l'homme devint une àme vivante (Gen. II : 7).
17. Or, le souffle et esprit de I>ieu dérive de trois sources : dans le premier principe c'est un souffle de feu ou esprit de feu, qui est la vraie cause de la vie et réside dans la source du Père, comme dans le centre de la nature furieuse ; dans l'autre principe, le souffle ou esprit de Dieu est Tesprit d'amour flamboyant de lumière, le vrai esprit de la pure divinité, qui s'appelle Dieu-St-Esprit ; dans le troisième principe, comme dans la ressemblance divine, il est le souffle divin de Fesprit de Tair, sur lequel plane le St-£^rit, ainsi que Fexpose le roi David : Le Sei* gneur se promène sur les ailes du vent (Ps* GIV : 3); et Moïse dit : l'Esprit de Dieu se meut sur les eaux, \ f sur l'abîme d'où naît le vent (Gen. 1:5). '
18. La divinité complète a donc insulllc et introduit dans rimage créée ce triple esprit de tous les trois principes ; savoir, premièrement, Fesprit de feu, qu'il lui a introduit du dedans, non par les narines, mais dans le cœur, dans la double teiiiLurc du s;ni,^ intérieur et extérieur. Lien que l'extérieur ne fût pas en évidence, mais en mystère. Cependant l'intérieur était sensible et avait deux teintures, l'une procédant du
feu, Taulre de la lumière. Cet esprit de feu est la vraie âme essentielle, car elle a le centre de la nature,
avec ses quatre formes pour la puissance du feu ; elle s'allume elle-même le feu et fait elle-même la roue des essences, comme cela a été amplement exposé d<ans le troisième livre.
49. Et vous devez savoir que le feu essentiel de l'âme n'est pas la vraie image de la divinité : elle (l'Aîne) n'est pas une image, mais un feu magique éternel, qui n'a jamais eu de commencement et n'aura, non plus, pas de iin ; comprenez que Dieu a introduit le feu éternel, sans commencement (qui dès l'éternité a existé en soi-même, dans la ma^ie étemelle, c'està-dire, dans la volonté de Dieu, dans le désir de la nature éternelle, comme un centre éternel de Tengendreuse) ; car cette image devait être une ressemblance selon lui.
B*autre part, le Saint-Esprit lui a introduit, de soi-même, en même temps que le feu essentiel de l'âme, Tesprit d'amour Ûambioyant de lumière, aussi dans l'autre principe seulement, où l'on entend la divinité, et cela non par le nez, mais comme le feu et la lumière sont suspendus Tun à l'autre et ne forment qu'un, bien qu'en deux sources; ainsi lui furent introduits, dans le cœur, le bon esprit d'amour avec le feu essenti^d de l'âme, et chaque source ap» porta avec elle sa teinture propre, comme une vie propre; et Ton entend par teinture de Tamourle vrai esprit, qui est l'image de Dieu, une resseiublance de la claire, vraie divinité, qui ressemble à l'homme en-
lier et remplit aussi tout rhomme, mais dans son principe.
Si . L'âme , pour ce qui la concerne spécialement,
est un œil de feu ou un miroir de feu, dans lequel la (iiviniié s'est itiaoifestée selon le premier principe ou selon la nature; car elle est une créature; non créée en une ressemblance» toutefois; mais son image» qu'elle engendre de son œil de feu en lumière, est la vraie créature pour Tainour de laquelle Dieu devint homme et l'introduisit de nouveau de la fureur de la nature éternelle dans le saint Ternaire.
22. Ët nous devons en outre comprendre Tâme et son image comme suit : Elles sont bien ensemble un espnl, mais l'àme est un leu affamé et il lui l'.tul de la substance, sans quoi elle devient une vallée de faim ténébreuse , comme il est advenu aux démons ; l'âme engendre donc le feu et la vie, et la douceur de l'image fait l'amour et l'étemelle substantialilé. Ainsi le feu de l'àme est tempéré et rempli d aniour, car l'image a l'eau de la fontaine divine qui, là, source (jaillit) dans la vie éternelle ; cette eau est amour et douceur, qu'elle tire de la miyesté divine, comme on peut voir dans le feu allumé que celui-ci a en soi une source furieuse , et la lumière une douce et aimable source, et comme, dans la proiundeur de ce monde, Teau s'engendre de l'air et de la lumière , de même en est-il ici.
Troisièmement, Dieu a insufQé en même temps et tout à la fois aussi, à l'homme, par le nez, l'esprit de ce monde avec la source des étoiles et des éléments y c'est-à-dire l'air; il devait être un sou-
verain du régne extérieur et manîfeâter les merveilles de ce monde, à quelle fin aussi, Dieu créa
l'homme dans la vie extérieure; mais resprit externe ne devait point empiéter sur l'iniage de Dieu, et rimage de Dieu ne devait pas non plus donner entrée en soi à Fesprit extérieur et s'en laisser gouverner, car sa nourriture était la parole et la puissance divines ; et celle du corps extérieur était paradisiaque, non dans le sac de vermine, car il ne Tavait pas; il n'avait pas non plus de figure ou forme masculine ou féminine , car il était les deux et possédait les deux teintures, savoir de l'âme et de l'ésprit de l'âme, du feu et de la lumière, et il devait engendrer de soi un autre Ijomme selon sa ressemblance ; il était une chaste vierge dans un amour pur; il s'aimait et s'engrossait lui-même par l'imagination, et telle était aussi sa reproduction. 11 était souverain sur les étoiles et les éléments, une ressemblance de Dieu, comme Dieu habite dans les étoiles et les éléments, que rien ne le saisit, qu'il domine tout : de même fut aussi créé rhomme; la source terrestre n'était pas complètement en action chez lui ; il avait bien l'esprit de l'air, mais la chaleur et la froidure ne devaient pas l'atteindre, car la substanlialité divine pénétrait tout. De même que le paradis pénétrait la terre et verdissait au travers d'elle, ainsi verdissait là substantialité céleste dans l'être extérieur de son corps et dans son esprit extétérieur ; ce qui nous paraît étrange dans la vie extérieure est fort possible en Dieu.
24. Quati ièmemenl, Adam avait reçu aussi par l'introduction de sa belle image céleste dans l'esprit de
Bien, la vivante parole de Dieu, qui eiiaîl Vaïlmcnt
de son îlme et de son ima^e; collo viv;;nlo ji.irule était entourée de la divine viorgc de la sagesse; et vous devez savoir que l'image de Tî^me demeurait dans l'image virginale qoi» dans la divinité, avait éU^ vue dès rélérnilé, et là pai*e îniag:e d'Adam provenait d<^ la sa<rosse divine ; car Dieu voulait se voir et se maniresler ainsi dans une iiiia^^r, et cela élait la ressemblance^ spînn Dieu, entendez selon l'esprit de Dieu, selon la Trinité, une image parfaitement chaste, comtnè les an«res de Dieu ; dans celle inia^e , Adam élait Fonfant dn Ditm, non-seulement uric ressemblance, mais un cnfanl, Uis-je, né de Dieu, de l'être de tous les élres.
S5. Il a donc été brièvement e]q>osé quelle image fut Adani avani sa chute et comment Dieu Va ci*éé,' afin qu*on comprît ini^^iix pr,ur<pi(â le Veioe divin s*cst fait homme, comment cela s'est passé el ce qui en est résulté.
CHAPITRE. IV
Bu monde et régime paradisiaque ; ce qu'il au^rait .pu. être si l'homme fût demeuré dsins ri^uocence. .
i . Le diable fait quantité d'objections pour s'excuser, disant que Dieu Ta créé ainsi , bien que sa primitive forme angélique, sa sourro et son iin ii;; prouvent toujours qu'il est un menteur : de même en agit-il aussi envers le pauvre homme déchu, en lui intrôduissrht sans cesse le régtie terrestre j avec sa force et sa puissance , aûn qu'il ait coristiimment un
miroir devant lui et accuse aussi Dieu de l'avoir créé terrestre et mauvais ; mais il tait le meilleur, savoir le paradis, dans lequel rbommé a été créé, puisTomnipolenee divine, que Thorome ne vit pas de pain seulement, mais aussi de la force et de la [laiole vines, et que le paradis a régné, par sa source sur la terrestréité. 11 ne montre à Tbomme que sa forme rude» misérable» charnelle et nue; mais quant à sa forme dans l'innocence , alors qu*Adaili ignorait qu'il fùl nu, li la couvre, pour tromper Tliumme.
?. Puis donc que cela est tellement caché h nuus autres, pauvres enfants d'Eve, et que la créature terrestre n'est pas Dipn plus digne de le savoir» bien que cette connaissance Irés nécessaire à notre base affective, nous avons le plus grand besoiu de recourir au vrai introducteur (qui a la ciel pour ouvrir), de le prier, de nous abandonner entièrement k lui, pour qu'il veuille bien nous ouvrir la porte du paradis dans le centre intérieur de notre image , afin que la lu* mière paradisiaque veuille bien se tourner vers notre base affective et que nuus puissions devenir ainsi désireux d'habiter de nouveau avec notre Immanuel» selon notre homme intérieur et nouveau» dans le paradb; car sans cette ouverture, nous ne pouvons rien corn* prendre du paradis et de notre primitive image dans
l'innocence.
3. Mais puisque Christ» le Fils de Dieu» nous a de nouveau engendrés à l'image paradisiaque» nous ne de* vous pourtant pas être assez indolents pour nous reposer sur l'art et la raison terrestre ; nous ne trouverons m le paradis ni Ghrisl (qui doit s'bomiûer en nous» si
nom^ voulons Voir Dieu) dans notre raison ; tout est
mort et aveugle. Nous devons sortir de la raison et entrer dans rincariiation de Christ ; alors nous serons instruits de Dieu, alors nous aurons la puissance de parler de Dieu, du paradis et du royaume céleste. Dans la raison terrestre , qui ne provient que du fir* inament, nous sommes des Ions devant Dieu si nous voulons parler du mystère céleste, car nous parlons d'une chose que nous n'avons jamais connue ni vue ; mais un enfant connaît sa mère. De même toiil homme de nouveau engendré de Dieu connaît sa mére, non par les yeux terrestres, il est vrai, mais par les yeux divins et par ceux de la mère dont il est né. Nous donnons sincèrement au lecteur à réfléchir à ce qu'il a à faire, et de quel e^t et connaissance nous voulons écrire.
4. La raison externe veut à toute force maintenir que Dieu a créé l'homme dans le régime extérieur, dans la source des étoiles et des quatre éléments. Si cela était, il aurait donc élé eréé dans rangoisse et dans la mort , car le ciel limiamentique a son terme; quand il l'atteint, il abandonne la créature dont il fut le conducleur. Alors passe le régime et l'être de la créature soumise au ciel extéiienr, ei nous voyons bien comme nous tombons et^nooi^ns quand le ciel extérieur et les éléments nous^ idi^ndonnent, de façon que même un enfant dans le corps de J sa mère est déjà assez vieux pour mourir et souvent ; même est détruit avant d'avoir vie, alors qu'il est encore dans le liât du régfime externe, en état de formation, avant que le centre de la nature ait allumé
le im de 'Vàme. Nous reconnaiseons sans donte la
mort et le mourir par la cliuto irxVdaiii ; qu'Adam mourut au paradis (aussitôt (ju'il fut devenu terrestre),' e4, mourut de même au royaume de Dieu; faiis qui nous ont rendu la nouvelle naissance nécessaire^ car autrement nous ne pouvions recouvrer la vie.
5. Mais parce que Dieu défendit à Adam de loucher au fruit terrestre, (pii était mélangé, et ne créa non plus «qu'un tiomrnc, eu propriété masculine- et féminine, avecjes deux teintures, savoir celle du feu et celle de la. lumière dans l'amour, homme qu'il mit aussiîfH dans le paradis (oui , il fut créé dans le paradis), nous ne pouvons admettre les conclusions de h raison qui, infectée par le démon,- dit que Tliomme a élé créé tera*es(re ; car tout ce , qui est créé purement et simplement de vie ou de source terrestre est bestial, ii commencement et lia, et n'atteint pas Félornité, car cela n'en provient pas. Or, ce qui ne provient pas de l'éternel est passager et un simple mi* roir dans lequel la sagesse.étemeUe s'est mirée comme dansi me fii^urct et une^ ressemblance; il. n'en : reste plus rien qu'une ombre sans source ni être ; cela passe comme un vent (pii s'est élevé et s'apaise de nouv.eau; le Verbe divin n'est pas devenu Jiomme en faveur d'une semblable créflture; l'éternel (ce qui esl é^nel) n'est point eiktré dans la.subelanoe passagéite en faveur du périssable; il n'est pas non plus entré dans le terrestre pour élever et introduire le terrestre périssable dans la puissance de ia majesté; mais biea ea faveur de ce qui était issu:de la, puissance de ^ l^m^^estéy puis, devenu m^wnm, 'terrestne et com^me
éclipsé dans la moi-t; pour lui rendre la vie, le réveiiier et l'élever dans la puissance de la rnajc?lé^ dans le siège précédemoient occupé, avant que cela devînt créatare.
6. Nous devons envisager rhomme autrement que nous ne Tavons fait jusqu'ici en l'estimant tenesUe. 11 est bien devenu i(3rreslre, selon la propriél<! de ce monde ; en mourant en. Adam, il a vécu dès lors de ia vie de ce monde et non en Dieu ; mais sMl pénétrait en Dieu pai* l'esprit de sa volonté, cet' esprit obtiendrait de nouveau la ntoble image et vivrait selon celte iniaj^e en Dieu, puis selon la propriété animale dans ce monde. Ainsi, il était dans la moil et pourtant vivant, et oé fût pourquoi ie Verbe divin devint bomme poup l'unir de nouveau à Dieu, pour Tengen* drer de- nouveau entièrement en Dieu et pour que le païadis devînt sensible en lui.
7. Ainsi, il nous taut considérer l'image paradisia- <ple : Nous disons et reconnaissons qu'Adam a été créé bon, pur et sans tacbe aussi bien que Lucifer et sa légion : il avait des yeux purs, et cela à double, car il avait les deux règnes en lui, savoir le règne de Dieu et celui de ce monde ; mais de même que Dieu est souverain sur tout, de même aussi l'homme de^ vaito^il, dans la puissanoe divine, régner en soaveraût sur ce monde» De roêrtie que. Dieu régne sur toute! pénétre tout, d'une manière insensible à l'objet : ainsi pouvait rhomme divin caché entrer et voir en tout : l'homme extérieur était bien dans l'extérieur, mais souverain, Textérieur Uii était soumis et ne le dominait pas. 11 aurait pu, sans effort, rompre des ro-
ehers: la teinture de la terre lui était entièrement à découvert ; il aurait pénétré toutes les merveilles de
la leiTc, cai' c'est à cette fin qu'il avait été créé dans ! rcxtérieur, afin qu'il manifestât en figures et produisît en oeuvres ce qtii avait été vu dans la sagesse éternelle» car il possédait la sagesse virginale.
8. L'or, l'argent et les métaux précieux ont bien aussi, à leur sortie de la magie céleste, été enfermés de la sorte par l'enflammement : c*esl autre chose que la terre; Thonoime l'aime bien et l'emploie pour sa subsistance; mais il ne connaît ni sa base ni son on-
* gine. Ce n*est pas pour rien que la base affective l'aime, cela a une haute origine, si nous y réfléchissons. Mais nous nous taisons ici là-dossus, parce que rhomme y est, sans cela, par trop aiïectionné et se détourne par là de Tesprit de Dieu ; on ne doit pas aîmer le corps plus que l'esprit, car l'esprit est la vie. Ainsi, nous vous donnons à comprendre par similitude et passons sous silence celte matière, avec son principe et son origine.
9. Mais saches que cela avait été donné , à l'homme pour son jeu et son ornement, il l'avait par droit de na« lure, c'était sa propriété, entendez du corps extérieur; car le corps extérieur avec sa teinture et la teinture métallique sont proches parents. Mais lorsque la teinture du corps extérieur iii^i gâtée par la mauvaise influence de Satan, la teinture des métaux se cach^ aussi à la teinture humaine et lui est hostile, car elle est plus pure que celle giltée de l'hoiiuiie extérieur.
10. Ët que cela vous soit dit, à vous, chercheurs de la teinture des métaux : si vojas voulez trouver la
pien-e philosophale, disposez vous à la nouvelle ndissance en GhrisI, sans quoi vous la trouverez dîfGcileraent; car elle a une grande affinité avec la subslantialité céleste, qu'on verrait bien, si elle était délivrée de la fureur. Son éclat aunonce (juclque chose que nous reconnaîtrions bien si nous avions des yeux paradisiaques : la base affective nous montre bien cela^ mais rintelUgence et la pleine connaissance sont morts au paradis; et parce que nous employons ce qui est noble au Héslinnnour de Dieu et h notre propre perdition, que nous n'honorons point Dieu par là, et que nous n'entrons point avec notre esprit dans Tesprit de Dieu , mats que nous abandonnons Tesprit pour nous attacher à la substance , la teinture métallique nous est devenue un mystère, car nous lui sommes devenus étrangers.
il. L'homme avait été créé pour gouverner la teinture et elle lui était a^ujettie ; mais il devint son serviteur et, en outre, étranger à elle : ainsi, il ne cherche que l'or et trouve de h terre ; parce qu'il a abandonné l'esprit et est entré avec son esprit dans la matière, la matière l'a saisi et renfermé dans la mort. De même que la teinture de la terre demeure prisonnière dans la fureur, jusqu'au jugement de Dieu, de même aussi l'esprit de l'homme, dans la colère, à moins qu'il n'en sorte et ne naisse en Dieu, car le diable voulait être grand prince, avec sa fureur, dans la substahttalité céleste ; c'est pourquoi elle lui fut fermée et devint de la terre et des pierres, eik tortè qu'il n'est pas prince , mais prisonnier dans la colère, et la substanlialité ne lui sert de rien ; car il est es-
pi'Lt et méprisa Ja substantîaUté céleste; il enllaminala mère de la nature, ([ui, aussitôt, a tout rendu palpable et corpiji el ; alors respril. de Dieu rassembla pour une crcaliuu (ci-Ue du C> principe); uiais cela olait bien reconnaissable poui* l'hoQime; il pouvait bien ouvrir (dégager) la teinture et faire naîli e la noble perle pour son jeu et sa joie, ainsi que pour la gloire de Dieu et h i iaiiilcstalioa de ses merveilles, s'il élait demeuré dans riuaoccuce.
lâ. Touchant le manger et le boiro de rhonime, par lesquels il devait fournir la nourriture et la substance à son fou, il en était ainsi : il avait deux sortes de IVu en soi, savoir le feu de l'ilme et le leu cxlorne du soleil et des astres; or, chaque feu doit avoir un soufre. en substance, sans quoi il ne subsiste pas, ce qui veut dire qu'il ne brûle pas. Nous en avons là aseez pour comprendre Tétre divin (la divine substance), qui auraiL clé la noui i itui e de riiumine ; car, ainsi que cela a été dit ci-dessus, le feu de Fàme est nounû pai' Tamour, la douceur et la substanlialité dir vins y de tout ce qu'engendre la parole en tant que centre de la divinité ; car Tàme s'originise de l'éternel leu liiai^ique, il lui fauL aussi un aliment magique, comme par Timaginalion. Si elle a l'image de Dieu, elle imagine dans Tamour de Dieu, dans la substantialité divine, et mange de l'aliment divin, de Ta* * liment des anges, sinon, elle mange de ce dans quoi eulie boii iiiiagiiiation, soit de la source terrestre soit de la source iniernale, et elle tombe aussi dun* celte matrice-lÂ» non en substance, à la vérité, mais elle
jBn e$t remplie , et cela coininf nçe . à inqualifieir ea «Ue comme un poîsoA la fait doAç la chair.-
13. Ainsi, nous reconnaissons aussi suflisiinnuent ralimentalioû du coi |»s rxlôricur ; i'iiomine exléi ieur ^existait bien, mais il.clail à demi eoglouli.par l'intérieur; rintérieur régnait (pénétrait) d'outre en outre (comme le feu rougit le fer), et chaque vie prenait sa nounihn'o ilo sa |)i upriélé. Ainsi, i'iinag;e de Dieu, ou Fespr it el riniagc de l'àme , mangeait de la subslantialilé céleste el divine, el le corps exléi'ieur mangeait du fruit paradisiaque dans la bouche et non dans Le corps; car de même que le corps extéiieur élai( comme à demi (>n<>luuli dans l'inléricur, ainsi élail le Iruil du paradis. La subslanlialilé céleste verdissait par la lerreslre et avaik comme à demi englouti cette dernière, dans le fruit paradisiaque-, de sorte que le fruit n'était pas reconnu teiTeslre : pour celte raison, cela s'appelait [<aiadis, uu lui voidir pai ia colère, puisque l'amour de Dieu ver*]issait dans ia colère et portait du fruit, comme le langage de la nature le comprend claii*ement, sans aucune^ allusion ni opi<»
BÎOtt.
14. Et il nous faut comprendre de plus comment Dieu habile ce monde ; le monde est comme englouti en lui et Lui tout puissant. Ainsi était l'homme et ainsi mangeait-il : son manger terresti*e était céleste. Tout comme nous savons qu'il nous faut naître de nouveau, de même l'ut engendré de la colère le fruit païadisiaque de nouveau en subslantialité céleste, ou comme nous voyons qu'une plante douce croit de. la terre amére, ce «que le soleil qualifie autrement que
la terre ne Fa (ait. De eette façon l^homme saint în-
qualîfia dans sa bouche le fruit paradisiaque, en sorte que la terrestréilé était engloutie (oomme un rien et n'attouchait rhomme, ou comme nous reconnaissons qu'à la fin la terre sera engloiptie et cessera d'être un corps saisissaUe.
45. Ainsi était donc le mahger extérieur de l'homme : il mangeait le fruit dans la bouche et n*avait nul besoin de dents pour cela, car là se ti*ouvait la séparation de la puissance : il y avait deux centres de puissance dans la bouche d'Adam , cl^acun d'eux pre*nait ce qui lui apparicnait; le terrestre était transmué en source céleste, de même que nous reconnaissons que, selon notre corps, nous devons être transmués et revêtir un corps de puissance céleste. Telle était aussi la transmutation dans là bouche, et le corps recevait la vertu, car le royaume de Dieu consiste en vertus. L'homme élaîL donc bien dans le royaume de Dieu, car il était immortel et un enfant de Dieu. Si son manger avait dd passer dans les intestins, et son corps receler une puanteur paréille \ celle que nous avons maintenant, je demanderai k la raison si c'est là un paradis, et si l'espiit de Dieu demeure là -dedans? car enfin Tesprit de Dieu devait demeurer en Adam, comme dans la créature de Dieu.
16. Son travail dans le paradis, sur la terre, était enfantin, mais avec l'intelligence céleste; il pouvait planter des arbres ou d'autres végétaux, le tout selon son bon pkiÎ9i|; il loi croissait en tout des fruits paradisiac|ue$ et t^i lui était pur. Quoiqu'il fît, tout
étaîl bien. Il n^avait aucune ioi qqe celle de rîmag^i-
nation ou du désir; il devait les placer avec son esprit en Dieu; alors il serait, demeuré éternellement. El lors même que Dieu aurait apporté des di^gements au globe, il serait néanmoins demeuré sans besoin ni mort; tout lui aurait seulement été transmué en substantialité célefîte.
17. Ainsi, comprenez de même à Têtard de son boire : L'homme intérieur buvait Feau de la vie éternelle de Fétre divin, et l'homme extérieur de l'eau sur ia terre ; mais de même que le soleil et Tair engloutissent Teaii en eux et ne s'en remplissent pourlant pas, de même en était-il dans la bouche de Thomme; cela se séparait dans le mystère; tout comme nous reconnaissons pour ceitain et la pure vérité aussi, que Dieu a tout créé de rien, de sa puissance seulement. Ainsi, tout ce qui était teiTcstre devait , dans la bouche de rhomme, rentrer dans ce qui le contenait avant la création du monde : Tesprit et la vertu en appartiennent à Thomme et non un corps terrestre ; car Dieu lui avait créé , en son temps , un corps ioH mortel; il n'avait nul besoin d'ultérieure création; il était un trône-princier (entendez Adam), créé du ciel, de la terre, des astres et des éléments; et aussi par TEtre divin , un dominateur du monde et un enfant de Dieu.
18. Faites-y attention, vous philosophes : c'est là la vraie base, hautement reconnue; n'y mêlez point de verbiage d'école, c'est assez clair; l'opinion n'y voit gootte, mais le vrai esprit, né de Dieu, le reconnaît parfoîtement. Toute opinion, sans connaissance, est
4ine folie terresU e, conaaisfianl la terre et quaire éléments ; niais l'esprit de Dieu ne reconnail qu'un élé^ ment, dans lequel les (jualrc demeurent cachés. — r No!! quatre dcvaiLuL r<''ii;nor eu Adam , mais un sur quatre; réléiuent céieslo sur les quaLie éléments. de ce monde ; et ainsi devons^nous redevenir, si. nous voulons posséder le paradis ; cause pour laquelle Dieu est devenu homme.
19. Tenrz-lc-voiis pum- dit, vous dispulours d'école : vous tournez aulour du cercle et n'y euti'ez pas, comme un chat qui craint la chaleur, autour du po* tage houillant; ainsi tremblez- vous et étes^vous rem* plis de honte devant le lîeu divin ; et aussi peu le chat jouit (lu pulage bouillant, qu'il ne lait cjue tlairer, aussi peu jouit l'houuue du fruit paradisiaque, tant qu'il ne se dépouille pas du vêtement d'Adam^ que le diable a souillé, et n'enti*e pas dans la nouvelle naissance de Christ. Il faut qu'il entre dans le cerde et rejette le manteau de la raisou; alors il reçoit l'inlelligeuce humaine et la connaissance divine; l'étude ; n'y fait rien, il faut naître de nouveau.
CHAPITRE V
De la misérable, lamentable chute de l'homme.
1 . Si nous voulons décrire clairement l'incarnatioii de JésuB^Chrit, il nous faut préalablement vous èxposer les causes pour lesquelles Dieu s'est fait homme :
ce n'est pas une bagatelle ou un rien comme le considèrent les Juifs et les Turcs, et l'entendent à demi les chrétiens même; ce doit être pour une bien
grande oanse que le Pieu immnable s*eBt mû. Re*
marquez donc ceci, nous voui^ais vous exposer les causes :
2. Adam était un homme el Timniie de Dieu , une resfiembkince complète de la divinité , bien que Dien ne soît point une îma^e; il estle myaume et la puissance, ainsi que la majesté et l'élernilé, tout en tout; Mais la profondeur sans lond rirsira de se manilesler en ressemblances, comme une semblable manifeslatioit a eu Heu dès Téternité , dans la sagesse divine, en figure virginale, qui n'était peint engeDdreuse toutefois; mais un miroir de la divinité el de l'éternité selon le fond el le snns-fond, nu n W de la majesté de Dieu. Scion cel œil et dans cet œil, fnronl créés les . trônes-princiers ou des anges et enfin, J'bomme, qui avait de nouveau le trône en soi ; tout comme il avait été crée de la mairie éternelle, de l'Etre divin, de l'ion en quelque chose, de l'esprit en coi'ps. Et ronnne la magie éternelle Tavait créé de soi, dans Tœil des merveilles et de la sagesse divines, de môme aussi pouvait-'il et devait*il engendi'er un autre homme de soi, à la manière maorique, sans déchirure de son corps; car il avnit rlé cunrn du désir divin et le désir divin l'avait créé el mis au jour. Dès lors, il avait aussi ce même désir en soi pour son propre engrossement; car la teinture de Vénus est la matrice qui s'engrossa de la suhslantialité, -savoir du soufre d«ns le feu, quipourlani devient substance (nait) dans l'eau de Vénus. La teinture du feu donne l'àme et la teinture de la lumière l'esprit; l'eau comme substance le corps, et Mercure^ comme le centre* de la ifature) la roue de»*
essences et bi grande vie dans le feu et l'eau céiestes et terrestres; le sel (salniter) céleste et terrestre,
maintient le tout en être (corps), car c'est le fiât.
3. Car de môme que l'honioie a le firmament exteiTie en soi, qui est sa roue des essences du monde extérieur et la cause de la base affective ; de même a*t*il le ciel interne , du centre des essences de feu, et aussi, dans l'autre principe, celui des essences divines de lumière ilamboyante : il avait toute la m^^ie de Têtre de tous les êtres en soi. La possibilité était en lui : il pouvait engendrer magiquement, car il s'aimait lui-même et désirait de, son centre, de nouveau (aussi) la ressemblance : comme il avait été conçu du désir divin et produit par l'enfrendreuse dans le fiât, de même devait-il produire aussi sa légion angélique ou humaine.
4. Quant à savoir si tous devaient sortir d^un, savoir du trône-princier ou de tous, chacun d'eux d'un autre (l'un de l'autre), cela n'est pas nécessaire, car le but est rompu : il nous suilit de savoir ce que nous mnmnes et ce qu'est notre royaume. Je trouve cependant, dans la profondeur, 'dans le centre, que Tua devait sortir de l'autre ; car le centre céleste a ses minutes aussi bien que le terrestre, lesquelles frappent sans cesse ; vu que la roue , avec les essences, dans tous les trois principes, va toujours, et ouvre constamment une merveille après l'autre. Ainsi Alt reconnue et représentée l'image de l'homme dans la sagesse divine, où les mei-veilles sont innotnbrables; ces merveilles devaient être manitestées par. la légion humàlne, et sans doute, avec le temps, une
merveille plus grande aurait été manifestée. dans l'un plutôt que dans Taulre; le tout, selon les merveilleuses variétés de la génération céleste et terrestre» comme on voit Tnfime aujourd'hui, qu'il y a plus d'art et de compréhension des merveilles chez l'un que chez i>uire. Donc, j'en conclus qu'un homme devait sortir et naître de l'autre » pour la manifestation des grandes merveilles , ainsi que pour la délectation et la joie de l'homme, puisque chaque homme aurait donné le jour à son semblable; ainsi l'espèce humaine serait demeurée dans l'engendrement jusqu'à ce que Dieu eût replacé le troisième principe de ce monde dans son étber, car c'est un globe avec commencement et fin ; quand le commencement atteint la fin, que le dernier entre dans le premier, tout est terminé et complet; alors le milieu sera de nouveau purilié et rentrera dans ce où il était avant les temps de ce monde, hormis les merveilles qui demeurent dans la sagesse divine» dans la grande magie, comme uné ombre de ce monde.
5. Puis donc qu'Adam était une si ravissante image et de phis, occupait le siège lie Luefo rejeté, cehii* * ci, devenu démon* im en voulait et le jalousait vio'* lemment^ ae présentait constamment dans sa larve devant Adam , dardant son imagina lion en lui ; il pénétra par son imagination dans la terrestréité des fruits et fit croire à Adam qu'une grande magnificence reposait dans sa terrestréité enflammée. Adam ne le eonnaissait pas, car il ne se présentait point dans saiorme propre, mais sous celle du serpent, comme un animal ingénieux; il usait des singeries d'un oiseleur
qui pipe les oiseaux et les prem! r ainsi fai^il-il. De môme aVaît-îl înfcclé et à demi tué le régne terrestre
pnr son esprit d'orpieil, comme on le voil à la tone ■ el nnx fiinrf^s r|iii en soni devenues si avides cl remplies (le vanité, alors que, pourtant, elles eussent volontiers aimé en être affranchies ; et comme' la matière a senti qu'Adam* étàit un eirfant de Dieu, qu'il posséflail la majesté et la puissance, elle a aussi ima- «rin^' virtlf^uiiieut en Adam ; de iiiènie la eolùre de Dieu allumée, pom*se réjouir dans cette àme vivante, i 6. Ainsi tout convoitait Adam et voulait Favoir : le ; royaume des cieux voulait l'avoir, car il 'était créé \ pour lui; le rèirne terresti-e le voulait aussi, car il • avait une pari f^ii lui; il voulait le dominer, jtaicc . qu'il n'était qu'une créatm e : la fureur ouvrait aussi sa gueule poui* devenir créatuielle et substantielle, pour assouvir sa grande et furieuse' feîm. Adam demeura donc ainsi dans l'épreuve pendant bien quarante jours, aussi longtemps que Christ fu\ tenté dans le désert et Israël sur la montagne de Sinaï, lorsque Dieu lui donna la loi,' pour cpoouver, sll serait pos- ' éîbie que ce peuple subsistât dans !a source du père,, dans la loi, devant Dieu ; si l'homme pouvait demeurer dan<î rdliéissanro, ['lacer son imagination en Dieu, pour (jue Dieu n'eût pas besoin de dcvenii* homme : toutes choses' pour l'amour desqitellès' Dieu fit de si grandé? merveilles en Egv-plb, afii que l'homme vît pourtant qu'il y levait tm Dieu, qu'il 'devait l'aimer et 1*! craindre. Mais le diable, menteur et fourbe, séduisit Israël, l(î porta à faire un veau et à l'adorer en placide Dieu. — Dè^ ce moment, il n'y avait plus
possibilité de subsister; c'est pourquoi Moïse descendit de la montagne, avec la table sur laquelle était écrite la loi , là brisa et tna les adorateurs du veau.
Ainsi Moïse ne dut pas introduire le pleuple dans la terre promise, cela ne se pouvait pas; Josué devait le iaire et enfin Jésus, qui résista à la tentation du diable et de la colère de Dieu, qui vainquit la col^ et brisa la mort, comme Moïse les tables de la loi. — Le premier Adam ne pouvait donc pas subsister, bien qu'il eût le rovaume de Dieu devant les yeux et qu'il lût dans le païadis; la colère de Dieu était tellement embrasée qu'elle attira Adam; car cette colère était très fortement allumée dans la terre par 1-imagination et la forte volonté du démon.
7. La raison dit : le diable avait-iî donc une semblable puissance? Oui, cber bomme, et Tbomme l'a aussi : il peut renverser des montagnes, s'il les pénè* tre avec une forte imagination. Le diable était issu de la grande magie divine , il était prince ou roi de ce trône et pénétra dans la iilus tnr!e puissance du feu, avec la volonté de dominer toute Tannée céleste : ainsi, la magie lut embrasée et la grande turba engendrée, bqueUe a lutté avec Adam pour voir s'il serait assez fort pour occuper le royaume de Satan et y régner dans une autre source. L'esprit de la raison d'Adam ne comprit à la vérité pas cela, mais les essences magiques desquelles proviennent tout désir et volonté, combattirent Tune contre l'autre jusqu'à ce qu'Adam céda et imagina dans k terrestréité, voulant avoir du fruit terrestre ; alors , c'en fut fait , car sa noble image, qui devait manger du Verbe divin
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seulement, était infectée et obscurcie. Aussitôt crut à sa portée, l'arbre terrestre de la tentation, car le désir d'Âdam avait demandé et permis cela. Adam dut donc être tentéy pour voir s'il pouvait résister; car la aé* vère défense divine intervint, et Dieu dît : tu man-' géras de toutes les espèces d'arbres du paradis, mais non de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, car au jour où tu en mangeras» tu mourras de mort, ce qui veut dire : mourir au royaume des deux et devenir terrestre (Gen. Il : 16, 17). Et Adam qui connaissait bien la défense , n'en mangea pas non plus ; mais il y porta son imagination et fut pris dans son imagination; absolument sans force et, en outre, abattu et £aible, il fut vaincu ; abrs, il tomba et s'endoi-mit.
8. Ainsi, il échut à la magie, c'en était fait de sa gloire; car le sommeil est Firaage de la mort et une défaite ; le royaume terrestre l'avait vaincu et voulait régner en lui ; le régne sidéral voulait avoir Adam et accomplir ses merveilles par lui, car aucune créature n'avait été aussi élevée que l'homme qui pouvait atteindre au règne sidéral ; c'est pourquoi Adam fut attiré et fortement tenté, poui* éprouver s'il pouvait être un dominateur et un roi des astres et des éléments. Le diable était fort actif, dans Tintentioa de précipiter aussi l'homme et de le soumettre à sa puissance, afin que ce trône demeurât facilement son royaume ; car il savait bien que si l'homme sortait de la volonté de Dieu, il deviendrait terrestre* U savait bien ausd que Tabime infémal gisait dans le royaume terrestre; c'est pourquoi il était maintenant si actif;
ca^ si Adam avait engendré magiquement, le parafo
serait demeuré sur la terre ; cela n'était pas indifférent au démon, il ne le voulait pas, il ne s'en souciait pas pour soa royaume ; car cela ne sentait paa le soufre et le feu, mais Tamour et la douceur: ledémon se dit alors : tu ne toucheras pas à cé mets, car tu perdrais La domination dans le feu.
9. Ainsi, ia chute d'Adam gît entièrement dans l'essence terrestre ; il perdit Tesseuce céleste, d'où source rameur divin et réçut l'essence terrestare d'où source la colère, la méchanceté, le poison, la maladie et k misère ; il perdit en outre les yeux célestes. Ensuite, il ne pouvait plus manger à la manière paradisiaque; mais il porta son imagination dans le fruit défendu, où le bien et le mal sont mélangés, conttne le sont 6ncœ*e aajourdlrai tous les firaitSv de; la terre ; ainsi, les quatre éléments devinrent actifs et inqualiiiants en lui , car sa volonté , par l'imagination , admit à demeure le règne terrestre dans le feu de l'âme. Ainsi, il passa de Fesprit de Dieu dans celui des astres et des éléments ; ceux-d le reçurent et se réjouirent en lui, car ils devinrent vivants et puissants en lui ; tandis qu'auparavant ils étaient dans la sujétion et la contrainte, ici, ils obtinrent la domination,
10, Satan en aura bien net se sera bien ifioqué de Dieu; mais il ignorait encore ce qui se préparaît; il ne savait rien encore du briseur du serpent qui devait lui enlever son siège et dètruu e son règne/ Ainsi, Adam est tombé dans le sommeil, dans la magie, car Dieu vit qu'il ne pouvait résister; c'est ponfquoi il dit : il n'est pas bon que Thomme soit seul»*
ÛMMMHitti une: aida qui »it andoiir àa lui (Gen. Hr iS)^ par kqocfie il puisse croître el se> multiplier;
car il vit la chiite et lui vint d'une aiitare manière m aide, attendu qu'il ne voulait pas que soa image péril.
ii^ La ralfioiDi ditr WMtnfioit Dieu: laissa-t-ià orollre l'arbre par lequel Adam M. tsnté.? U a dbno voulu; qu'Adam fbt tenté? — EUe vteut donc aussi rejeter la chute sur la volonté de Dieu et pense que Dieu a voulu qu'Àdam; tombât; — que Dieu voulait avoir cpielqu«8 ftemmea au ciel et quelqumuis en enfor, sao6 quoi il aufâitperé au mal et pu préserver Adam, de manière: à ee qu'il fttt resté bon et? demeuré em paradis. Âiiisi juge le monde actuel; car, dit-il, si Dieu Ui'avait meaeréé de mauvais, il n'y aurait rien det mauvaî», puisque tout provient de lui et qu'il est. le- seoL créaleur qpai a tpuli fût; il a donc fait le mauve» et le bon, sans quoi cela ne serait pas tel , et il: veut absolument maiotenir cela ; il pense ausi^i : s'il n'y avait jamais rien eu pour iaptiv^ le démon et aussi l'homme , ce qui les a reudue mauvais, le dé"^ Runt serait, demeuré un ang» et rbemme dans le pa*» Fadîs.
12. Réponse : Oui, chère rais(m, maintenant tu as aLleini le b.ut et la fin ; cela ne peut donc pas te manquer, ai tu ]i!es pas aveugle, -r-- Ecoute : pouirqnoi m. imrtxk pas. aussi à la luiuiére, pouvquoi souffres^tu le: feu.; combien^ aè- eérais^ta pas aimable, si tu ne demeurais pas dans le feu? Je voulais élever ma tente auprès de loi, mais tu demeures dans le feu, je ne j^uis^paa.. Dia si^ulemant à la lumiéoâ : sors, da feu,.
Digitizod by C<.jv.' .ic
flilors Un seras ^ooM et dëlîoieiiBe,'et âiaîduiDiéreit'o*
béit, tu auras trouvé un gi*and trésor; combien né -te rojouii^s-iu pas , si tu peux demeurer dans la lù'- «ùère sans qae le feu te bràle : la iraison va jus^»
id. Mais -rois ibien , me "des yeux magiques , érec ;des yeuK divins, dis-je, et aussi avec des yeux naturels; alors, cela le sera monlré, si tu n'es pas tout iail .aveugle et morte. — \qï&, je te le donne à corn- •fivendrè par simililadey pacce que la faisan est, de sa natane, une foUe ét ne comprend rien de Fespnt de Dieu. — Je suppose donc que j'aie la puissance ;de séparer la lumière dn feu, ce qui, cependant, ne !se peut pas, pour voir ce qui en résulterait? Eh bien, •m je sépare la temiére dv ^u, il s'en suit : 1« que! ia lumière perd son essence, oé qui k fait hm»;' ^0 qu'elle perd sa vie et dévient ime impinssancc ; ' 3® qu'elle est saisie et dominée par les ténèbres, s'é- -teint en elle-même et deviei^ néant; car c'est Téternéàe liberté et un abkne; pendant qu'elle luit, elle ^t'^banne, et quand elle s'éteint, oé n'est cLen.
14. Considère maintenant plas outre : Que i^ restbt-il du feu si j'en retranche la lumière et l'éclat? Rien qu'une £atm sèche et un ténèbre ; Il perd l'essence •et la sounce, s'affiune et devient auBsi un néant z Son >ei-de9Mit soitfre •est line mort; il se «Mume ((hri&es) ^pendant ique Tessenoe y est; quand ielle a dlispabi, c'est un rien, un abime où l'on ne ^stingue quoi foe ce soit. ' * '
15. Ainsi, cfaére ârâe «n c^éte, représenil64oi Jupin la tehotse connne suit: Dîaii V4ilximààe'lwméffe,m
pûîssanoe èt sa souroe habitent dans la lumière ; la
lumière engendre la douceur et la douceur enfrcndre Têlre; cet être est l'Etre divin, et la source de la lumière est Tesprit de Dieu , qui est Foraine ; il n'y a point d'autre Dieu que celui-là ; dans la lumière est la puissance, et la puissance est le royaume. Mais la lumièi'e et la puissance n'ont qu'une volonté d'amour ; elles ne désirent rien de mauvais; elles désirent iiien Tétre, mais de leur propre essence, entendez de l'amour et de la douceur; car cela s'assimile à la lumière. Mais la lumière provient du feu et sans le feu elle n'existerait pas, elle u'auiait point d'essence sans le feu ; le feu donne la vie et le mouvement : c'est la nature ; niais il a une autre volonté que la lumière , car c'est une avarice qui ne veul que consumer; il prend toujours et s'élève en orgueil, tandis que la lumière ne prend pas , mais donne , pour que le feu soit entretenu. La source du feu est furem , ses essences sont amères, son aiguillon hostile, incommode; c'est une inimitié en soi-même; il se dévore lui-même; et si la lumière ne lui vient pas en aide, u se détruit et se réduit à rien.
16. Ainsi, chère âme désireuse, considère ceci, tu parviendras bientôt au repos et au but. Dieu est, dès rétemité,. la. force et la lumière, et est appelé Dieu seloB la lumière et selon la puissance de la lumière; selon Tesprît de la lumière, non selon l'esprit du feu ; car l'esprit de feu est appelé sa fureur, colère, et n'est pas nommé Dieu, mais bien un feu dévorant de la puissance de Dieu. Le feu s'appelle nature, mais ; la lumière ne s'appelle pas nature; elle a bien la
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qualité du feu, mais transmue la fureur en amoui', le manger et dévorer en engendrement, l'inimitié et la douleur amére en doux bieu-faire et aimable désir^ de plus , en un remplir perpétuel ; car le désir d'amour attire la douceur de la lumière en soi, et est une vierge enceinte , savoir de Fintelligence et de la sagesse, de la puissance de la divinité.
17. Ainsi, il nous est hautement reconnaissable ce qn'est Dieu et nature, le fond et le sans^cnd, et aussi la profondeur de l'éternité ; nous reconnaissons donc que le feu éternol est magique et est engendré dans la volonté désirante, comme cela a été expliqué dans Tautre et troisième partie des livres : si donc Téter* nel insondable est magique , cela Test aussi qui est engendré de Téternel, car du désir sont provenues toutes clinsps; le ciel et la terre sont magiques, de même la base affective avec les sens ; si pouitant nous voulions nous connaître uiie fois.
18. Qu'y peut maintenant la hmtière si lé feu saisit et engloutit quelque chose, alors que, cependant, l'objet saisi par le feu est aussi magique? Si cela a donc une vie, la puissance et rintelligence de la lumière, pourquoi est-ce que cela court dans le feu? Satan n'a«> t-3 pas été un ange et Âdam une image de Dieu? Ils avaient tous deux le feu et la lumière, en outre, la sagesse divine en eux : pourquoi Satan porta-t-il son imagination dans le feu et Adam dans la terre, puisqu'ils étaient libres? La lumière et la puissance divi* nés n'ont pas attiré Satan dans le feu, mais bien la fureur de la nature ; pourquoi l'esprit s'est-il laissé entraîner? Ce que la magie s'est fidt, elle l'a eu. Sa-»
Un 8*e6t créé l'enfer et Ta eu. Adam se rendit terrestre et il l'est. Dieu n'est pas une créature ai uii ia;kseur, mais bien un esprit et un ouvreui' (manifestateur). Lors de la création (considérons et reooiH naissons la chose ainsi) : le feu et la lumière se sont an môme tempe éveillés en désir, en désir, disonsnous, d*un miroir ou inia^e de réternité; il nous est de même pariaiteœent connu que la fureur s'origi* Disant du feu, ne crée rien et n'a rien créé de substantif de soi, car cela ne se peut pas non plus; mais elle a créé l'esprit et la source. Or, aucune créature ne consiste dans l'essence seulement : si elle doit exister, il faut que ce soit en substance, soit en puissance ou soufre ; elle doit subsister dans le sel spirituel; alors naît de lasource du féu un mercure et une véritable vie essentielle f elle doit de plus avoir de l'éclat, pour que la connaissance et l'intelligence soient à rintérieur.
19. Ainsi, nous savons que toute créature réside dans le soufre, le mercure et le sel spirituel, et l'esprit seul ne pent cependant procréer cela; il faut le soufre dans lequel réside le liât, soit l'àpre matrice pour le centre de la nature, dans lequel Tesprit est conservé; cela est et doit être substance, car où il a*y a point de substance, H fi*y a poiirt d'action : un es^ f>rit eréaturel est un être incompréhensible; il ftinl qu il attire à soi la substance par son imagination, sans quoi il ne subsisterait pas.
30. Si le démon a attiré k fureur dans son esprit» et l'homme k terrestréité, que pouvait à cek l'amowr de l'Etre divin? l'ameur divin et k douceur, ainsi que
ressenca divine, lui étaieat pouiiaat présentés et offerts, aussi bien qu'à rborame : qui accusera Dieu? Que l'essence de la fureur ait même été trop iorle en Satan, qu'elle ait vaincu l'afisence de T amour : que peut Dieu à xela? — Si im arbre planté bon» dépéri!, 4|u'en peut la terre qui lui comrouniqae cependant le suc et la force : pourquoi l'arbre ne les tire-l-il pas à lui? — Diras-tu que ses essences sont trop l'aibles? Mais qu'y peuvent la terre et celui qui l'a planté? La volonté .de ce derj^er a été uniquemeot d'élever un Jbon arbre , qui lui fit plaisir, dont il pûl manger du fruit ; s'il avait su que l'arbre voulût périr, il ne l'aurait jamais planté.
21. U nous faut donc reconnaître que les anges n'ont pas été créés coimne un arbre qu'on plante» mak bien par la motion divine . en deux principes, savoir en lumière et ténèbres, dans lesquelles ténèbres le feu était caché ; le feu ne brûlait pas lors de la création et dans le mouvement, comme il le fait aujourd'hui, ear.U a son principe propre. Pourquoi Satan l'a-til éveillé ? La volonté provint de sa créature» non du dehors; il voulait dominer le feu et la lumière, éteindre la lumière; il méprisa la douceur et voulait étie souverain d^s le feu. Puis donc qu'il méjprâa là iamièré (^t son engendrisment en douceur, II fut à bon droit rejeté. Ainsi perdit-il ie feu et la lumière, et doit-il fuire sa demeure de l'abîme des ténèbres. S'il veut du feu, il faut qu'il se rallume lui-même et cela, par sa méchanceté, dans l'imagination, eaôote.ne kii brftle*!^ pas bien, mais seulement dans In sbunee, furieuse essentielle, comme le froduir
sent en elles-mêmes les quatre formes dans le centre de la nature. La première forme est âpre, dure, rude et froide ; la seconde, au centre, amére, piquante, hostile; la troisième, angoisse, douleur et tourment; et par l'angoisse , comme dans le mouvement de la vie, il (Satan) allume le feu dans la dure astringence, entre la dureté et raiguillon amer, en sorte qu'il apparaît comme un éclair : c'est là la quatrième forme. Et s'il n'y a nt douceur ni essence de la douceur, cela ne donne aucune lumière, mais on éclair seulement ; car l'angoisse veut être libre, mais comme elle est trop liguë, elle n'atteint qu'à l'éclair: c'est du feu, mais sans durée ni source : Ainsi Satan doit demeurer dans les ténèbres et n'a qae l'éclair de la fureur en soi : toute la figure même de sa demeure n'est que comme un éclair furieuic , comme 8*îl tonnait : ainsi se présente la propriété infernale dans la source.
22. Il nous faut l'entendre de même de l'arbre de la tentation qu'Adam a éveillé {Mir son imagination : il désira et la matrice de la terre loi présenta ce qu'il
désirait. Mai^ Dieu le lui défendit; il ne devait pas y toucher. Dieu ne voulait pas cela, mais la matrice terrestre voulait avoir Adam, car elle reconnaissait en lui la vertu divine; parée qu'elle était devenue terrestre par l'enflammement du démon ^ mais pas tout à fait raorte, elle désirait avec ardeur son étal priniitil, savoir la liberté, d'être délivrée de la vanité; or, la liberté était en Adam.
23. Elle attira donc Adam et le polta à imaginer, «t ainsi Adam désira contre la défense et la volonté
divines; c'est cela dont PanL dit : la diair convoite
contre l'esprit et l'esprit contre la chair (Gai. V : 17). La chair d'Adam était moitié céleste et moitié terrestre, ainsi Tesprit d'Adam avait aussi introduit, par son imagination^ une puissance dans la terre, et dès lors la matrice de la terre lui donna ce qu'il voulait. Il dut être tenté, pour savoir s'il voulait demeurer un ange à la place de Lucifer ; c'est pourquoi Dieu ne le créa pas non plus pur esprit comme un ange, afîn que, s'il venait à tomber et ne pouvait subsister, il put lui aider, et qu'il ne se perdit pourtant pas ainsi dans la fureur, comme Lucifer. Pour cette cause, il ftit créé de la matière et son esprit lui fut introduit dans la matière, soit dans le soufre composé d'eau et de feu, afin que Dieu put lui engendrer ainsi une nouvelle vie de celle-là. De même qu'iine belle et odorante fleur croît de la terre , ainsi fut le dessein de Dieu , parce qu'il connut qu'Adam ne subsisterait pas. C'est pourquoi Paul dit aussi : Wous sommes prédestinés en Jésus -Christ dé& avant la fondation du monde; ce qui veut dire que lorsque Lucifer tomba, les fondements du monde n'étaient pas encore posés; mais que, néanmoins, Thommc apparaissait déjà dans la sagesse divine; toutefois, s'il devait être créé de trois principes, il y avait déjà du danger, à cause du sulpbur enflammé des matériaux; et quoique l'homme ait été créé sur la terre, le sulphur avait néanmoins été extrait de la matrice de la terre, comme une belle tleur de la terre, et il y avait déjà du danger, Ici^ dmiC) s'est interposé le doux nom de Jésns^ comme m sauveur el un «régénérateur;, car Fhomme est le <
fim fniri mystère que Meu ait pnodnit Sa ûgm défflonire comment, dés Véimni^^ la divwité s'eat
«npfendrée de la ftireur, du feu, par l'abandon, paf ia mort, dans un autre princi{>e d'une aulre source : De même eai-ii réengendré de la mort ei verd«t41 de la mort dans un autre principe d'autre aovee et puie^ eanee, où îl 'est lotidemeni déUvré de (a terrestréité<
24. Et il nous est très avantageux d'èti'e échus, quant à noire partie terresUe, ea partage à la terre, pourvu que, néanmoins, nous obtenions aussi la partie divine; car nous sommes ainsi rendus totalement purs, et atteignons de nouveau , dans un état d'ea* tière perfection, libres de toute passion démoniaf[uc, le royaume de Dieu. Nous sommes un bien plus giand mystère que les anges et les surpasserons aussi quant à la «ubstantiaUté céleste; car ce seul des fiammesd« feu, pénétrées de lumière; mais* nous atteignons la ♦;randc source de la (Jouceur et de i'amuur qui jaillit ^e la sainte substanLialité divine.
25. En conséquence, ceui^là agissent tout à fait faussement et ii\iusteaient, qui disent que Dieu ne vesut pas avoir tous lès tiomines dans le cîel : il veut que tous soient secourus; c'est la faute de l'homme lui-même, qui ne veut pas se laisser aider; et si plusieurs sont mal disposés, cek ne vient pas de Dieu, mais dé la mère de la nàtukre. Veux>*tii accuser Diéu? Tu mens, Tesprit de Dîisu néserelîise à personne ; jette loin de toi ta m» cbaiiceté, tends à la douceur, marche dans la vérité, dans l'amour, et abandonne-toi à Dieu; alors, tu sera» secouru; <»r€iuist est né à cette êsk : il vent aider. Din»-tn'qiie tu us retenu, que tu
nepên? Ab bieoJ Tu le veux ocnmte cela; Stlan ena ïâil de mèiDe. Si ta es un chevalier, pour(}iioi m
oombats-tu pas le mal? Si tu combats le bien, lu e& un ennemi de Dieu. Crois-tu que Dieu posera une couroime angélique sur la téte du diable? Si tu esi ennehni, tu n'es pfts ami. Si tn tuux être ami» abaademie l'imUié et va a» fère, alers tu es fils. Dds» lors , celsi qui accuse Dieu est un menteur et un meurtrier comme Satan. Puisque tu es ton propre artisan, pourquoi te rends-tn mauvais? Eh bien que tQ sois «ne mamise matière, Dieu t'a doBoé son esMT et sen esprit : approprie-tei cela, tu deviendra» bon; mais si tu préfères Favarice, Torgueil et pardessus, la volupté (le la vie terrestre, qu'est-ce que Dieu y peut? Dieu doit-il peut-être encore l'installer dans ton méprisable orgueil? Non« ce n*est pas là sa souree. — Diras^tu encore ^e tu es une mauvaise^ source, que tu ne penx^ que tu es retenu? Eh bien! laisse là la mauvaise source et pénètre par Tesprit de ta volonté dans Tesprit d'amour divin, abandonne-toi à sa misérieoitie ; tu seras bien délivré un jour de la mauvaise sonroe; eUe est terrestre; donc qospid la terre recevra le corps , elle reprendra aussi k mé« chanceté qu*il tient di'elle ; mais toi, lu es et demeures un esprit dans la volonté de Dieu , dans son amour. Laisse aller le mauvais Adam, il t'en reverdira un nemeau et bon de Faneien, comme une belle ùmt pousse du puant fonlier; seidement teille à mainte^ air l'esprit en Dieu; le mauvais corps, plein d'inclinations perverses n'est pas à ménager : s'il est disposé au mal, fais-lui lant moin^ de.biqn; ne le porte pa^
à la lasciveté : le tenir en biide est , un bon reaiède; mais rivrogaerie et la bonne chère sont le moyen de précipiter dan& le bourbier la mauvaise bête qui, sans
cela, se vautre déjà assez dans la boue, coinrae un porc: mener une vie sobre, tempérée, est un bon purgatif pour celte méchante béte; ne pas lui donner ce qui lui plaît, la laisser jeûner souvent, pour qu'elle n*empêche pas la prière, lui est salutsiire. Elle s'op* pose, à la vérité ; mais rinteliigencc doit dominer, car elle porte Timao^e de Dieu.
20. Ce latin-là ne plait, à la vérité, pas au monde de la> raison vivant dans Fattrait de la duûr; mais parce qu'il n^est pas de son goût et qn'il préfère se repaître et se saturer de toute mauvaise volupté terrestre, la colère s'émeut en lui , le chasse constamment du paradis avec Adam et le précipite dans Tabime avec Lucifer : là lu pourras boire et muiger ton saoul de ce qu'ici tu auras volontairement attiré en toi; mais tu ne dois pas accuser Dieu, sans quoi tu es un menteur et un ennemi de la vérité. Dieu ne veut rien de mauvais; il n'y a non plus aucune mauvaise pensée en lui : il n'a qu'une source qui est l'amour et la joie ; mais sa fureur, soit la nature, a quatre sources; que chacun' prenne donc garde à ce qu'il fait. Tout huiiuiie est son propre Dieu et aussi son propre démon : la source vers laquelle il penche et à laquelle il s'abandonne, quelle qu'elle soit, le pousse et le conduit : il en devient Tiastniment.
^7. C'est une grande misère que l'homme soit si aveugle , qu'il ne puisse pourtant pas reconnaître ce qu'est Dieu, alors que, cependant, il vit en Dieu; et
— âs^. —
qu'il y ait ^core des honuiiea qui défondeni cela, disant qa'on ne doit pas rei^heroher ce qu'est Dieu, et voulant néanmoins enseigner en son nom : oe sont
bien des prédicateurs de Satan ceux-là, pour que, ni lui ni son l'ègne de laus$eté hypocrite ne spient mis en éiridençe et recoamis.
CHAPITRE VL
Bu aomrnèil d*Adani, comment Dieu a tiré une femme de lui, oommant il est devénu entièrement terrestre, et comment Dieu lui a retiré le paradia
par la malédiction.
1 . Quand rhomme est abattu et fatigué , il tombe dans le sommeil ou dans la magie ; c'est comme s'il n'était pas dans ce monde, car le jeu de ses sens cesse, la roue des essences entre dans un repos, c'est comme s'il était essentiel et non substantiel ; il ne ressemble qu'à la magie , car il ne sait nen de son corps et. n'est pourtant pa^ mort; mais l'eçpnt de-* meure . tranquille. Ainsi les essences sont alors en action et l'esprit de l'âme seul yoit; alors est repré-* senté dans l'csprii sidéiiqui^ tout ce qu'opère le ciel astral, cela slmprime magiquement, comme au miroir, dans la base affective, où se mire l'esprit du grand monde, lequel conduit dans les essences ce qu'il voit dans le miroir, et les essences soureent là^dedans comme si elles opéraient l'œuvre dans 1 esprit; elles représentent aussi cel^ dons l'esprit, ce qui s'appelle songes et images.
ReconnaissoBS donc que lorsque la terresiréité Itttla avec Adam et qa*'A imagina en eDe, fl en fîit ansmtôt infecté, sa base affective ^vint sombre et
rigide, car la terresiréité commençait à inqualifier à la laçon d'une eau prête à bouillir: la source astrale était éveillée et dominait maintenant le corps. Moïse dit donc fort bien : Dieu le laissa tomber dans un profond sommeil, e'eAt<*à-dire que puisque T esprit de sa volonté se portait dans la terresiréité. Dieu le laissa tomber; car il inlroduisaiL par son miaginatiun la ter-, restréîié dans la substantialtié céleate, et T.esprit de Dieu, qui est un esprit^de lanière, m voalait pas cela ; car Tesprit d'Adam était une créature éoumant de Fesprit d'amour divin ; ainsi il ne l'abandonna certes pas volontiers; mais la terresiréité s'en était déjà emparée. Lorsque Dieu Tabandonna, il tomba dans une impuissance et échut au troisième principe, savoir aux astres et aux quatre éléments. Ainsi il, se trouvait dans la magie terrestre, sans être toutefois complètement terrestre; il se trouvait dans le mystère, caché entre le royaume de Dieu et celui de ce monde , attendu que les deux fiats, le divin et le terrestre»' étaient en activité eliez loi. Et les deux royaumes, savoir le royaume de Dieu et Tinfemal, se trouvaient, pour la première fois, en combat au sujet de l'homme. Si donc le précieux nom do Jésus n'eût pas été imprimé en Adam» dès avant sa création même, sa^ voir dans sa snbstantialité divine, od résidait la vierge de la sag^esse divine, diônt Adam fut tiré, it dormirait' bien encore et serait toujours dans la moft terrestre. S. Ët c'est pour cela que l'autre Adam, Christ, dut
reposer jasqu'au troisième jour dans la terre, dans le sommeil da premier Adam, et réveiller le premier
Adam de la terrestréité : car Christ îivall aussi une ;1me et un esprit pruveuus d'Adam, et le pi écieux Verhe divin , avec Tesprit de Dieu , révelllèrcint dans la chair de Christ la substantialité morte du salphur, ou le c<H*ps qui était mort en Adam, et le replacèrent de nouveau dans la puissance de la majesté divine, et par là nous tous aussi.
4. Tous ceux qui , par leur foi et leur imagination pénètrent dans la chair et le sang de Christ, dans sa mort et son repos dans la terre, reverdissent d'esprit et de volinite dans la substantialité divine, et sont une belle fleur dans la majesté divine; et Dieu, le Verbe étemel el la puissance, ressuscitera au dernier jour» en soi et par son esprit» le corps mort échu à la terre en Adam. Car Dieu a séparé Tâme et la chair de (ilii ist , qui est aussi notre âme et notre chair (comprends bien : la partie qu'Adam reçut de la substantialité divine), par et dans la mort de Christ, de la source terrestre, l a ressuscitée et de nouveau introduite dans la substantialité, comme cela était avant les temps de ce monde, el nous en lui et par lui. Ce qui nous manque à présent, c'est l'abandon, nous nous laissons retenir par Satan; car notre mort est brisée, notre sommeil est devenu une vie , et cela en Christ el par Christ en Dieu, et par Dieu dans l'éternité, notre fond auml été transposé dans le sans-fond, savoir dans la majesté, hors de la nature de feu.
5. Ah misérable aveuglement, qui nous empêche de nous connaître! 0 toi, noble créature (l'homme),
si tu te connaissais, si tu savais qui tu es, combien ne te réjouirais-tu pasi Gomment donnerais-tu accès
au sombre ilémon qw, juur et nuit, s'eiïorcp âo rendre notre base all'eclive terrestre, pour que nous ne reconnaissions pas notre vraie patrie, dont nous som* mes sortis! 0 misérable, perverse raison, si tu pouvais saisir une étincelle seulement de ta grandeur première, aveo (juelle ardeur ne la désirerais-tu pas ! Combien est gracieux l'aspect de ia divinité ! Quelle n'est pas ia douceur de Teau de la vie éternelle découlant de la majesté de Dieu! 0 chère lumière, prends-nous de nouveau à toi , nous sommes maintenant endormis a\e(' Adam dans la source terrestre! Ah viens, cher Verbe, et réveille-nous en Christ! Oh chère lumière, puisque tu es apparue, romps seulement la puissance du diable qui nous tient prisonniers! Romps la puissance de l'antechrist et de l'avarice, et délivre-nous du mal ! Réveille-nous, Seigneur, car nous avons longtemps dormi dans les iilets de Satan, dans la source terresire ; fais-nous voir de nouveau ton salut; veuille faire naître la nouvelle Jérusalem ! Puisqu'il est juur, pourrjuoi dormirions-nous encore? Viens donc, toi briseur de la mort, puissant héros et chevalier, et détruis le régne de Satan sur la terre; donne-nous (à. ton Adam malade) pourtant encore un rafraîchissement de Sion, qui nous restaure, afin" que nous puissions l etourner dans notre vraie patrie. Vois, toutes les montagnes, les collines et les vallées magnifiant la gloire du Seigneur : il pousse comme un végétal, qui Tempéchera? Hallélujah !
6. Adam s'élant donc endormi, se trouva dans le myptèrt», c'est -A-dire dans les merveilles divines : ce qu'il avait fait de lui était l'ait. Alors le nom empreint de Jésus mut de nouveau le fiai en deux formes, soit en deux teintures du feu et de Feau. Car cette première image était maintenant échue au nom de Jésus dans le Verbe de la vie; et acluellenient le Verbe de la vie était le second créateur (comprends avec le nom imprimé de Jésus» qui voulait devenir homme); celuici sépara les deux teintures l'une de l'autre, savoir la teinture du feu de celle de la lumière ; toutefois, non enlièif nient dans la puissance, mais dans la suhslantialité ; car dans la substantialité de la teinture de la lumière était le sulphur-veneris de l'amour, dans lequel Adam devait et pouvait s'engrosser lui-même : la teinture de feu donnait l'âme, et la leintui e de la lumière Fesprit, comme une image, selon l'image extérieure. La vie de feu portait son imagination dans la vie de lumière» et la vie de lumière dans celle de feu, comme dans la vertu essentielle d'où la lumière luit; cela était réuni en Adam, car il était homme et i'einme. Et le Verbe de la vie pi il d'Adam la teinture de Vénus avec le liât céleste et terrestre, et aussi de ses os, une côte de son côté, puis la demi-crdix T dans la tète, qui est le sceau de la Sainte -Trinité, figure par le Verbe de la vie, en tant que le grave nom de Dieu qui se présente sons un tel signe; T signifie la croix de Christ, sur laquelle il devait mourir, engendrer de nouveau Adam et l'introduire, au nom de Jésus, dans le saint Ternaire. Le fiât prit tout cela à lui, avec toutes les essences de qualité hu-
maine, bien qn'afnssi de la propriété do feu de Tâme^
mais dans la teinture de Vénus, non selon la puissance du centre, et se partagea dans toute la forme de l'homme.
7. Ainsi fut créée la femme, avec tous les mem- ^ bres de propriété féminine, comme eOe les à encore ;
car l'esprit du grrand monde avait maintenant le liai le plus puissant et conforma la femme de la manière que cela pouvait se faire; car la forme angélique ayant disparu, la femme ne pouvait être engendrée que sous forme animale ; de même en fut-il aussi d'Âdam : puisqu'il était échu à la majïie terrestre, il reçut des membres masculins de forme et de ligure animales et son engendrement fut commis au (lat, ce qui en fît une ressemblance selon lui, de lui. S'il é(ait demeuré incliné au céleste, il aurait engendré luimême à la l'aron céleste ; cela lut dévolu au liai terrestre ; sou corps extérieur devint un animal ; il perdit aussi l'inteUigenoe céleste et la force de la toute puissance.
8. Ainsi, sache, cher lecteur, que Christ, l'autre Adam, ne s'est point laissé crucifier, percer le côté avec une lance et qu'il n'a pas répandu son sang en vain ; en voici la cause : Le cdté d'Adam s'était ouvert lors de l'extraction d'une côte pour la femme. Dans cette même ouverture devait pénétrer la lance de Longini avec la fureur de Dieu ; car elle était entrée en Adam cl , par la terrestréilé de Marie , aussi dans le côté de Christ; ainsi, le sang de Christ devait noyei* la fureur et Tôter du premier Adam; car l'autre Adam avait aussi du sang céleste qui ilevait noyer la
■ rlTHMiailiÉii
le
tlirba terrestre, pour qoe le premier Adam fût guéri.
La reproduction humaine a donc commencé
d'une manière bestiale ; car Adam retint le limhus, et son Eve la matrice de Vénus, les teintures étant séparées. Or, chaque teintui'e est une magie complète, comme une passion désireuse, dans laquelle s'engendre le centre de» la nature, et cela en soufre ; puis la maj^ie désireuse se retrouve avec la teinture dans le soutre et ^e peut cependant parvenir à la vie qu'autant que la teinture du feu pénétre la teinture de Vénus; car la teinture de Vénus ne peut éveiller aucun feu , elle est trop faihle. L'une ne pouvant donc rien sans l'autre, les deux teintures désirent également la vie. Ici s^anime la violente imagination de 1 homme et de la femme , Tune désirant se confondré avec l'autre ; car la force des essences veut vivre, puis la teinture pousse à cela et le désire. Car la teinture est issue de l'étemelle vie, mais elle est renfermée dans la substance ; ainsi elle veut vivre comme elle Ta fait dés rétemité ; c'est pourquoi Thomme désire la matrice de h femme et la femme le limbe de l'homme.
a. La femme a une teinture aqueuse et l'homme nne teinture ignée ; l'iioaime sème l'àme , la femme l'esprit, et les deux sèment la chair ou le souA'e ; raison pour laquelle l'homme et la femme sont un corps et font enseôabie un enftnt; et c'est pour cela qu'ils
doivent demeurer ensemble une fois qu'ils sont con* joints; car ils sont devenus un corps. Si Tun d'eux se
joint à d'autres ou se sépare, il rompt Tordre de la nature, se mei au niveau de la brute ci ne réfléchit pas que dans sa semence repose la teinture éternelle, dans laquelle est renfermée la substantialité divine, qui un jour sera réveillée dans la partie colérique. C'est là aussi une œuvre qui suit Tombt'e de Thomme et sa source sera un jour remuée dans la conscience; car la teinture dans la semence provient de T éternité, elle est impérissable; elle apparaît sous forme d*es* prit et pénétre dans la magie de l'homme d'où celui* ci la engendrée et répandue.
12. Prenez garde à ceci, vous femmes débauchées et libertins : ce que vous pratiquez en secret, souvent avec beaucoup de duplicité, pénétre dans votre conscience et devient pour vous un mauvais ver ron* jreui . La teinture est un être éternel et aimerait volontiers demeurer dans Famour divin; ruais si, cédant à rimpulsion du régime astral, par les suggestions de l'ennemi, vous la déposez dans un vase faux et sale, dans l'abomination et le désordre , elle atteindra difp licilemenl l'amour de Dieu; elle rentrera, au contraire, dans sou premier lieu, par l'imagination, savoir en vous. Est^elle devenue fausse dans un vase faux, à ne pouvoir trouver de repos? alors .elle vous rongera et pénétrera aussi dans l'abîme infernal, dans la conscience. Ce n'est ni un badinage ni une plaisanterie; ne soyez donc pas si tolalenient bestiaux; car unp béte ne tient sa teinture que de ce monde ; mais vous la tenez de rétemité : ce qui est éternel ne périt
pas. Bien que vous corrompiez le soufre (sulpliur), l'esprit de la volonté contenu dans le soufre entre cependant avec la noble Iciiilaïc dans 1p mystère, et chaque mystère prend ce qui lui appartient; ainsi au dernier jour, quand Tesprit de Dieu se mouvra dans tous les trois principes, le mystère sera à découvert : là vous verrez vos belles œuvres.
13. Ainsi la grande miséricorde de Dieu envers l'espèce humaine nous est hautement attestée, car Dieu a voulu secourir ainsi l'honime; autrement, si Dieu avait désiré la propriété bestiale, il aurait celles créé dès le commencement un mâle et une femelle; il n'en aurait pas l'ail un seul avec deux teintures. Biais Dieu a bien prévu la chute de l'homme et en même temps la tromperie du diable qui fut ainsi déjouée pai* Eve. Lorsqu'Adam tomba dans le sommeil, le démon pensa : maintenant je suis prince et souverain sur la terre ; mais la semence de la lemme lui ùi opposition à cela.
ii. Considérons le réveil d'Adam de son sommeil : n s'endormit au monde céleste et se réveilla au monde terrestre : l'esprit du srrand monde le réveilla ; alors il vit la femme et connut qu'elle était sa chair et ses os, car la vierge de la sagesse divine était encore en lui : il la regarda et porta son imagination en elle, car elle avait reçu sa matrice et en outre la teinture de Vénus; aussitôt une teinture saisit l'autre par l'imagination ; c'est pourquoi Adam la prit à lui et dit : on l'appellera hommesse, puisqu'elle est prise de l'homme. Ëve n'est donc point à envisager comme une vierge pure, pas plus qu'aucune de ses filles : la turba a détrait la
virginité ; car la sagesse divine est une vierge pure
dans laquelle Christ fut conçu et devint homme dans un vrai vase viiginal, comme on le verra ci-après.
15. Dès lorSy la vierge terrestre ne pouvait non plus demeurer en paradis bien qu'ils y fussent encore tous deux, qu'ils eussent encore tous deux la source para» disiaquo, mais mélangée de passions terrestres; ils étaient nus, ils avaient leurs organes génitaux et ne les connaissaient pas; ils n'avaient non plus point de honte, car Tesprit du grand monde n'avait pas encore le régime sur eux; il ne l'eut que lorsqu'ils eurent mamré du fruit terrestre; alors leurs veux furent ouverts, car la vierge céleste de la sagesse divine se retira d'eux : ici seulement, ils connurent le régne des astres et des éléments. En même temps que l'esprit de Dieu se retira, l'esprit terrestre ^ dans la source de la fureur, lit son entrée; Satan aussi eut accès en eux, les infecta et les conduisit dans la fureur et la méchanceté, comme cela a encore lieu aujourd'hui ; car la fureur de Dieu, provenant de l'étemeUe nature, que le diable avait allumée et réveillée, résidait dans le centre terrestre. Aucune vie ne peut non plus surgir sans (jue le centre soit éveillé , car le principe se trouve dans le feu où toute vie réside, et le centre de la nature revêt dans ses formes la foreur, c'est pourquoi il est dit : courbe-toi, entre dans la douceur et laisse à la vie son droit; car la vie est feu, et l'image de la vie qui est la ressemblance de Dieu, est dans la lumière ou dans le feu d'amour : donc la lumière flambloyante ne produit pas le centre de la nature. C'est pourquoi Satan pense encore être un plus grand
prince que la créature dans le feu d^ambur : plas rigide, il Test bien, mais il vit dans les ténèbres et engloutit Tàpre substanliâlité, d'où il est aussi l'ennemi de i'aiaoar.
16. Et il nous faut reconnaître que le diable est cause que l'homme a été créé k sa place , et cause aussi de sa chute, bien qu'Adam et son Eve, du momenL que Dieu eut divisé Adam, ne pussent pas se soutenir. Us étaient bien en paradis et devraient manger des fraits paradisiaques à la manière angélique, mais ils n'en ont pas joui, car ils préférèrent l'arbre de la connaissance du bien et du mal ; et Eve aussitôt créée, porta son imagination sur l'arbre de la tentation. Bien qu'Adam lui eût d'abord fait connaître la défense, la passion se poi*ta néanmoins sur cet arbre seulement; car les essences terrestres n'étaient pas encore manifestes en .Adam et Eve, ils étaient encore captivés ; c'est pourquoi ils se livraient ainsi à la passion, car ils voulaient dominer. Gela eut lieu par ï'infedion de Satan, par son imaginatioli ascendante el fausse, dans quel but il se fixa à l'arbre sous forme de serpent, luuant à Eve le fruit qui rendait sage. Ah oui I sage pour reconnaître la mal et le bien , asses de misères, deux sortes de sonrces à gouverner dans une créature : ne pas comiattre eût mieux valu ! D lui entremêla le mensonge et la vérité, disant qu'elle devieudiait sage et que ses yeux seraient ouverts. — 0 oui, assez; elle vit bientôt que par la source terrestre elle était échue à l'esprit de ce monde, qu'elle était ane ; elle recoonui ses membres bestiaux, reçut des intestins dans le corps et un puant sac de ver-
mine, pleia d'afflictions et de misères, dana l'angoisse et la peine, comme cela a été exposé dans le livre des trois principes et comme nous avons devant 1ns yeux quels any:es du paradis nous sommes, comme nous naissons dans l'cingoisse , la peine , la misère et y vivons, ce qui devrait avoir lieu d'une autre manière.
17. Nous connaissons ainsi suffisamment la chute d'Adam et pourquoi il n'a pu demeurer en paradis; puis, ce qu'a été ce paradis qui existe encore aujourd'hui. Il ne porte plus de fruits paradisiaques et nous n'avons plus la source et les yeux paradisiaques; nous ne voyons pas cela; car Dieu a maudi la terre à cause de 1 Ikumne, en sorte que le paradis ne verdit plus au travers de la terre, qu'il nous est devenu un mystère, et pourtant il est toujours là ; et c'est dans ce mystère qae se rendent les âmes des saints quand le corps terrestre se sépare de l'âme. Il est dans ce iiundr et aussi liors de ce monde; car la source de ce monde ne le touche pas. La terre entière eut été un paradis si Adam fût demeuré dans l'innocence; mais lorsque Dieu-la maudit, le paradis se retira, car le maudire divin est une fuite (retrait). Sa fuite n'est pas un recul, mais le passage dans un autre principe, savoir en soi-même. L'esprit de Dieu entra dans son propre principe, savoir dans l'amour, et ae retira de la terrestréité ; là il esl maintenant tourné vers l'homme dans la lumière de la vie, et dès lors, celui qui dé^ sire entrer dans l'amour divin va, par l'esprit de sa volonté, en paradis, et son image reçoit de nouveau la sub^tantialité céleste, dans laquelle le Saint-Esprit a le régime.
18. Que ce soit là votre perle, enfants des hommes, car c*est la vraie base. Celai qui la cherche et la
trouve, en éprouv* une exUôme joie : c'est la perle enfouie dans le champ, dont Christ dit : (Malih. XIII: 45, 46), qu'un homme vendit tout son bien et acheta la perle.
Il est ekir pour nous qa*Âdam et Eve avaient
été chassés du heu où se trouvait l'arbre de la tentation, car là croissaient des fruits paradisiaques qu'ils ne devaient plus voir ni manger, le céleste ne s^assimilant pas au terrestre. Les animaux aussi furent chassés à cause du mauvais arbre, vu qu'ils ne pouvaient sans cela pas jouir des fruits paradisiaques; mais toute béte po avait manger du fruit de cet arbre, puisqu'il était terrestre. Ainsi Adam, et Eve durent abandonner le paradis, car Dieu les avait, par Tespril du grand monde, revêtus i,e peaux de bétes, en lieu et place du vêtement transparent, et leur avait prononcé la sentence de ce que devait être leur faire et kisser dans ce monde, de ce qu'ils mangeraient désormais, et de la façon dont ils auraient à se nourrir dans la peine et la misère, jusqu'à ce qtt*en6n il redevinssent terre, dont ils avaient été tiiés en partie.
CHAPITRE VIL
De la semence promise de la femme, qui écraserait
le serpent.
1. Adam et Eve étant donc en paradis comme homme et femme et ayant encoi e la source et la joie célest6S, bien que mélangés, Satan ne pouvait soulIVir cela, car sa jalousie était trop grande, puisqu'il avait précipté Âdam et lui avait fait perdre sa forme angé- Uque. Il considéra donc Eve comme la femme tirée d*Âdam et pensa qu'ils pounnu^nt engendrer des enfants en paradis, et y rester : Séduisons-la (se dit-il), portons-la à manger du fruit défendu, elle deviendra . terrestre; tu pourras alors pénétrer son coeur emporter ton imagination en elle ; elle appartiendra ainsi à ton royaume et tu dc[n( lu eras prince dans le troisième principe sur la terre. — Il exécuta cela et lui msîoua de goûter du mauvais iruit, en sorte qu'elle porta la main à l'arbre , en cueillit une pomme et k mangea ; puis, en donna à Âdam ; et celui-ci voyant qu'Eve n'était pas morte munédiateraent, en mangea aussi; car l'envie était dans Tun et l'autre.
S. Telle iiit l'infraction qui nous ravit le ciel et le paradis, attendu que le chérubin, comme retrancheur, se plaça avec l'épée nue devant la porte du paradis et ne les y laissa (Adaiii et Eve) plus pénétrer : son épée était l'ange de la mort qui tranche assez l'homme maintenant parle chaud, le froid^ la maladie, la misère et la mort, et enfin retranche de Fâme la vie terrestre.
Lorsque cette épée dut de nouveau être brisAe
dans la mort de Christ, la terre trembla, le soleil perdit son éclat, les rochers se fendirent devant la forte puissance de Dieu qui brisa ainsi de nouveau la mort. £a même temps s'ouvrirent les tombeaux des saints, et leurs corps ressuscitèrent; car Tépée était rompue et l'ange qui gardait le puradis éloigqé : les corps des saints rentrèrent dans le paradis.
4. Lorsqu'Âdam et Eve mangèrent du fruit terrestre ^ ils tombèrent enti*e les mains des meurtriers qui les frappèrent, les dépouiQèrent et les laissèrent là demi-morts : Icui sortie du paradis est le pasbaiic de Jérusalem à Jéricho, car ils passèrent du ciel dans ce mauvais monde corrompu, dans la -maison de péché; attendu qu'aussitôt, dans leur base affective» dans le centre de la nature, la roue des sens commença à in* qualifier dans la source terrestre, où chacun des sens était opposé à l'autre, dont l'envie, l'orgueil, l'avarice, la colère et l'aversion s'élevaient en abondance; car U noble lumière de Tamour était éteinte, qui auparavant rendait la source de la fureur aimable, amicale et douce, dans laquelle agissait l'esprit de Dieu et reflosait la belle vierge de la sagesse divine : ils étaient sortis de la belle sagesse.
5. Dieu avait créé Âdam dans la chaste vierge de sa sagesse, mais il reçut en place une méchante, con* U ai iaïUc et terrestre femme, avec laquelle il dut vivre à la manière de$ bétes, dans un pur souci, dans l'angoisse et la misère ; et le jardin de délices qu'il avait en lui fut converti en un buisson hostile d'épines et de chardons, où il s'avisa peut-être de chercher le
fruit virginal; mais il lui arriva comme à on Voleur
qui ayant été dans un jardin de plaisance, commis à sa garde, en fut chass(^ pour vol, et désirant néanmoins beaucoup en manger du Iruit, mais ne pouvant y pénétrer, rôde autour, porte une main sur le fruit que le jardinier lui arrache, et est enOn obligé de se retirer avec dépit, sans avoir satisfait son désir : ainsi en est-il de l'homme h î'épfard de la Tomme.
6. Pendant qu'il était dans l'amour divin et que la femme était en lui une chaste vierge , dans la dou« ceur et la sagesse divines, il en mangeait les fruits et pouvait très bien se délecter avec son propre amour dans la matrice de Vénus, car la teinture du feu a une immense délectation dans la teinture de la lumière. Adam avait cela en lui : il était homme et femme. Maintenant il est réduit à tourner autour de ce jardin et n'attouche la teinture de Vénus que par un membre ; les teintures internes se joignent alors dans la semence et travaillent à produire une vie. Biais le corps extérieur n'est pas digne de jouir de rinqualification du royaume de joie interne, dans lequel est semé la vie de Tàme; les essences internes seules en jouissent, car elles proviennent de l'éternel^ et l'animal extérieur assouvit seulement une passion bestiale; il ne sait rien de la joie des essences quand une teinture se joint à l'autre ; il ignore ce qui se passe là , bien que ce soit quelque chose de paradisiaque; mais l'essence terrestre s'y mêle ])ientot et ce n'est que comme un aperçu plein de joie où est engendrée la volonté pour la vie, qui se perpétue ensuite et s'engrosse de sulphur, jusqu'à ce qu'il puisse
atteindre le principe et allumer le feu dans le centre : alors c'est une vraie vie et une nouvelle âme est engendrée.
7. La belle image étant ainsi sortie de l'amour divin, reconnut qu'elle était passée dans une autre source ;
alors conunencéi'ent la crainte et la frayeur de la fureur de Dieu, car elle s'élevait en eux. Ils se regardèrent donc, virent leur forme bestiale et leur nudités Satan aura dansé ici et se sera moqué de Dieu, car ils eurent peur, se réf\igièrent derrière les arbres et couvrirent leur lionte de feuilles do lli^^uier, parce que la vierge céleste avait disparu; ils reconnurent la chute et furent remplis de confusion ; ce qui veut dire que l'âme issue de i'Ëtemel eut honte de la qualité bestiale, comme il atrive encore aujourd'hui que nous avons honte de nos or^^'ines bestiaux. Et de là vient que la femme couvre sa honte d'un linge blanc, aiîn que l'es- . prit de Tàme qui se reflète par les yeux, n'en soit point troublé; car il connaît la matrice de Vinus et commence aussitôt , dans le mâle , à porter son imagination en elle, ce qui, si la femme s'habillait de noir et couvrait ses ^eux, n'aurait pas lieu aisément, liiàîs seulement par imagination ; tandis que, de l'au-^ tre façon, les deux teintures de l'homme et de la femme se saisissent aussitôt par les yeux , miroir de l'esprit.
8. Adam et Eve étant ainsi en frayeur devant la colère divine, Dieu appela Âdam et lui dit : Âdam, où es-tu? Et celui-ci répondit : me voici, j'ai peur, car je suis nu. Et Dieu lui dit : qui t'a dit que tu es nu? N'as- tu pas mangé du fruit de l'arbre auquel je t'ai
défendu de U>iicber?-Et il répondit : la femme m'en a donné et je )*ai mangé. Dieu dit alors alors à la
femme : Puurquui as-tu fait cela? Elle l épondit : le serpent ni*a trompée et fait que j'en ai mangé (Gen.* m : 9, iâ).
9. Ici est manifeste le grand amour de Dieu qui appela de nouveau Adam pour qu'il reconnût, chercliàl et trouvât, et retournât de nouveau à Dieu ; car Adam avait été en Dieu» mais il était sorti de l'amour divin, de Fautre principe , du saint paradis de Dieu, et passé dans le régne extérieur terrestre de ce modde des astres et des éléments, dans le troisième principe. C'est pourquoi Dieu lui dit : On es-tu Adam? Ne voistu pas que tu n'es plus dans le ciel? 11 tourna de nouveau sa*gi*acieuse face vers la partie de Tétre d'Adam qu'il Bvait i*eçue de la substantialité céleste et la considéra de rechef par son esprit ; puis s'a<fa*essant au serpent, à l'ancien démon, il lui dit : parce que tu as fait cela^ sois maudit. Ët au serpent créaturel, qui désormais devait être une créature (car Satan s'était transformé en serpent, raison pour laquelle le serpent devait demeurer) : tu ramperas sur ton ventre et lu mangeras de la terre. Parce que le serpent a séduit l'homme et la rendu terrestre, l'image de Satan devait aussi, être terrestre et manger de la source furieuse terrestre, savoir du poison; cela devait être sa punition.
10. Et ici, noub tlevons reconnaître (|ue Satan s'était créé, des astres et des éléments, pai son imagination, une image en serpent; car il eut une grande puissance, jusqu'à ce que le Seigneur le maudit tout
à lait et- interposa le précieux nom de Jésus pour limite : alors finît sa grande puissance ; car Dieu dit à
Adam et à Eve : la semence de la femme écrasera la tète du serpent, et toi, serpent, tu lui mordras le talon (Gen. 111 : 15), c'est-à-dire, dans la fureur de Dieu,, tu le tueras; mais il verdira de la mort et t'écrasera la tête ; c'est-à-dire encore , il f ôtera ta puissance et vaincra la fureur par i'aiiiuur. VA ici, en cet endroit, sV?( fjn^urée dans la lumière de la vie la promesse de la semence de la femme, ce fut le précieux nom de Jésus avec sa qualité (de lils de Dieu) ; et dans cette qualité, la très cbére vierge de la sagesse divine, dan» laquelle Christ devait, comme vainqueur de la mort, devenir un vrai lioiiuTie, ôter à la mort sa puissance et rompre Taiguiilon de Satan; fouler la cuve de la fhreur et de la colère , pénétrer dans la colère ou dans le centre du feu et éteindre le feu avec son sang céleste et avec l'eau de la douceur de la source jaillissante de l'esprit de Dieu.
11. £t tenez pour cerlam que si la parole de la promesse ne s'était pas imprimée dans la lumière de la vie, lorsqu'Adam et Ëve tombèrent dans la source terrestre, Tesprit de Tâme serait devenu un démon furieux et le corps une méchante bête, comme il l'est bien aussi : si l'eau élémentaire n'abattait pas à la fureur son orgueil, on verrait plus d'un homme devenir un féroce démon.
19. RemarqtionB donc que le monde, avant Tincarnation Christ, a été sauvé pai- la foi en cette parole unprmié(^ et au nom de Jésus. Ceux qui ont fixé leur volonté en Dieu^ ont reçu le Verbe de la pro-
messe» car Tâme y était comprise, et la loi entière de Moïse sur le sacrifice n'est absolument aotre chose
qu'une image, un lv[)o de riiumanilé de Christ; ce qu'en son humanilé Christ a fait par son sacrifice, en noyant dans son sang et dans son amour la colère de Dieu, Moïse le ût par le sang des animaux dans ses sacrîfices; car le Verbe de la promesse était dans l'alliance, Dieu s'en fit en conséquence une figure et se laissa apaiser dans i'alhance par une similitude : le nom de Jésus étant dans l'alliance, apaisait, par l'imagination, ia eolére et la fureur de la nature du Père. Les Juifs ne comprirent certes pas cela, mins l'alliance le comprit bien ; car l'homme animal n'était pas digne de le savoir avant que Christ fut né. Alors eut lieu le retentissement, qui néanmoins fut bientôt couvert par Taotechrist en babel, car l'homme bestial et pervers n'est pas digne du précieux nom de Jésus; ce nom n'appartient pas non plus à la partie bestiale (de l'homme), mais ;\ la partie divine; l'animal doit demeurer sur la terre sauvage et au dernier jour être dévoré par le feu divin. Mais la partie céleste doit être introduite dans la puissance divine; c'est pourquoi Dieu a en dégoût que l'homme fasse ainsi parade de sa bête. L animal n'est pas l'imaç^e, pas jdus (lue le sacrifice de Moiise n'était la réconciliation, laquelle git dans l'ailianee de grâce et dans le Verbe de la vie dans l'alliance.
13. La circoncision des Juifs qui ne dut s'exercer que sur les enfants mâles, était luiidée légalement comme suit : Adam fut l'homme unique que Dieu Gréa, et en faii était l'image de Dieu : la création
^ âs ^
d'Eve, Gomme ea femme, n'entrait point dans le plan
de Dien ; rimapre devait naître d'uii seul; mais parce que ce seul luniba et que Dieu dut lui faire une femme, ralliaoce revint, avec la promesse, à Tunique, afin que par nn tous fussent cîiangés et engen)drés à nonveau, savoir du second Adam, non de la femme Marie, mais de Christ, 1 Ad-n i r( lesie. Car c'est le sanpr du premier homme, soil le premier sang d'Adam, celui qu'il reçut de la substantialilé divine, qui est valable , et non le sang terrestre de la femme, dans lequel Adam devint terrestre et eut besoin de l'association d'une femme. Ainsi l'espèce masculine seulement fut circoncise, et cela précisément au membre que Dieu a en dé(^oùt, dont l'âme a h on le, car l'engrossement ne devait pas être bestial. La circon» cision fut donc un signe, une figure, indiquant que ce membre devait être retranché de l'homme et ne pas i»araître avec lui dans réternilé. Christ dut revêtir ûne forme masculine, bien qu'à l'intérieur il fut une image vii'ginale, et cela alin que le plan de Dieû subsistât; car c^est la propriété masculine on du feu qui doit avoir le régime, et la propriété féminine ou (le la lumière doit apaiser soft feu et l'introduire dans la douce image de Dieu.
14. Le sang de la femme n'eût pas apaisé la colère de Dieu, cehii de l'homme seul devait le faire, car la femme appai tient à Thomme et sera, dans le royaume de Dieu, une vierge masculine, comme l'était Adam, non une femme : la femme est sauvée dans ralliance de l'homme; car l'alliance se fit pour l'amom* de l'homme, soit de la vierge niasculiiie, afin que celle-*
ci fut réconciliée. C'est pourquoi Saint-Paul dit : la femme est sauvée par Tenfaiitement, si elle demeure dans la foi et dans Tamour, dans la sanctification et dans la chasteté (I, Tiin. II : 15). — Et nonseulement cela, mais aussi dans l'alliance de Thomme, car elle est extraite d*Adam, Dés lors» toute femme doit être soumise à Tbomme et il doit dominer. Dieu donna aussi à l'homme la sagesse virginale; il doit gouverner l;i femme, non comme un tyran, mais comme sa propre vie ; il doit aimer sa femme comme son propre corps,^car elle est sa diair et son corps, son image, sa compagne, son jardin de délices ; bien qu*elle soit terrestre et faible, il doit néanmoins savoir qu'il en est lui-même la cause et avoir patience avec elle , ne pas se laisser emporter à la fureur pour la perdre.
15. La femme doit aussi savoir qu'elle est sauvée dans Talliance et le sang de l'homme, qu'elle est la côte et la teinture (rAdaui et de rhornme, la propriété de l'homme; elle doit être humble : comme un membre sert le corps, ainsi doit agir la femme à l'égard de l'homme, el l'aimer comme eUe-mème. Son amour doit reposer uniquement en lui , car ainsi elle obtient la vierge céleste, avec 1 intelligence divine et Tesprit de ralliaiice.
16. Mais quant aux personnes non mariées des deux sexes, ainsi qu'aux veuves, on leur dit qu'elles ont l'alliance de Christ pour époux, devant lequel elles duivenL vivre dans la chasteté el Thumilité; car Christ est l'épouse de rhornme, sa chaste vierge, qu'Adam perdit, et il est auasi Tépoux des vierges et des veu-
ves; car sa virilité est leur virilité, afin qu* elles apparaissent devant Dieu comme une vierge masculine ; notre image est maintenant engendrée dans la volonté et dans la foi ; donc où se portent notre eœur et notre volonté , là aussi sont notre trésor et notre image.
17. Gardez-vous dès lors de libertinage et de faux amour, car la vraie image est détruite par là. Le libertinage est le plus grand crime que l'homme commette en soi-même; les autres péchés- sortent de lui en une figure, mais la prostituée demeure en lui, car il procrée une fausse image dans laquelle n*est pas reconnue la vierge divine, mais bien une bestiale. Que cela te soit dit, 6 homme : il y a une si grande abomination là-dessous que le ciel en frémit en son imagination. Il n'entre pas aisément dans Timagination bestiale, et c'est pourquoi tant d'hommes-bêtes sont engendrés, comme cela pourra être expliqué plus loin.
CHAPITRE VIII
De la vierge Marie et de Tincamation de Jéaiia-
Ghrist, fils de Bien.
i . Beaucoup de gens ont entrepris d'écrire de
la vierge Marie et prétendu qu'elle n'était pas une fille terrestre. — lis ont bien reçu un reflet de l'éternelle virginité, mais non saisi le vrai but; car quelques-uns ont, sans autre, prétendu qu'elle n'était pas la fille de Joachîm et d'Amie, attendu qae Christ est
nommé la semence de la femme et Test aiieei; que lui-même témoigne être venu d'en haut sur la terre,
être venu du ciel; — que dès lors, il devait être né aussi d une vierge entièrement céleste. Mais cela nous aiderait peu à nous autres pauvres enfants d'Ëve, qui sommes devenus terrestres et avons nos âmes dans un vaisseau terresbré. Où demeurerait notre pauvre àme si le Verbe de la vie éternelle ne l'avait pas prise en soi? Si Christ avait apporté une àme du ciel, où demeurerait notre àme et l'alliance avec Adam et Eve, en vertu de laquelle la semeooe de la femme devait briser la tête du serpent? Si Christ avait voulu provenir entièrement du ciel et en naître, il n'eût pas eu besoin de naître liumme sur la terre. Mais où demeur^ait Tailiance, puisque le nom de Jésus s'incorpora y en paradis déjà, lors de la chute d'Adam, oui, avant la création d'Adam, à la promesse, dans la lumière de la vie ou dans la teinture de l'àme, comme le dit Pierre (1, Pierre 1 : 20) : nous sommes pourvus en Cbrist dès avant la fondation du monde? Car Dieu reconnut, dans sa sagesse, la chute; c'est pourquoi le nom de Jésus s'incorpora là, aussitôt, dans le Verbe de la vie, enveloppé de la vierge de la sagesse et avec la croix, dans l'iniage d'Adam. Car l'âme aussi est un engendrement crucial, puis quand le feu de l'âme s'allume, il se produit une croix dans l'édair, c'est-à-dire un mil avec une croit et trois principes ayant le caractère de la Sainte-Trinité, ruiiiine cela a été développé dans le troisième livre de la Triple vie, et encore plus dans la quatrième partie, sur les quarante questions touchant l'âme.
Marie, dans laquelle Christ devint hommè, fitt
la vraie fille selon la chair de Joachim et d*Anne, et engendrée de leur semence selon rhomme exlérieur; mais selon la volonté , elle a été ûUe de l'alliance de la promesse, car elle était k but qne découvre Tal- Itance; en elle reposait le centre de Falliance, et pour celte raison, elle fui hautement reconnue par le Saint-Esprit dans Talliance et hauleineut hénie devant et entre toutes les femmes dès Eve» car l'allianoe se manifesta en elle.
3. Entendez-nous bien prédeosement et profondé^ ment : la parole enveloppée de la promesse qui chez les Juifs était en figure, comme dans un luin ii , dans lequel Dieu , le Père colérique , portait son imagination et apaisait par là sa colère» se mut alors d'une manière essentielle, ce qui n'était jamais arrivé dès réternilé. Car lorsque le prince Gabriel lui apporta le message qu'elle serait enceinte, qu'elle y consentit et dit : qu'il me soit fait comme tu l'as dit : le centre de la Sainte- Trinité se mut et découvrit Talliance; c'eslnà-dire découvrit en ellé, dans le Verbe'de la vie, l'éternelle virginité qu'Adam avait perdue; car la vierge de la sagesse divine entoura le Verbe de la vie, comme le centre de la Sainte-Trinilé ; ainsi le centre fut remué et le céleste Vulcain alluma le feu de Tamour, ce qui engendra le principe des flammes d'amour.
4. Comprends bien : dans l'essence de Marie, dans l'essence virginale, altérée en Adam et de laquelle il devait engemlrer une image virginale selon la sagesse de Dieu, le feu divin fut alliiméi et èn mime- temps
le piineipe de l'amonr; entends, dans là semence de Marie, alors qu'elle devînt enceinte de Fespril de ràtne ou de la teinture de Vénn« ; car dans c^tte teinture, comme dans la source de ranioiir, fui allumé le preaiier feu d'Adam dans le Verbe de la vie, et les deux teintures étaient entièrement dans l'enfant Jésus comme en Adam ; le Verbe de la vie dans Talliance, comprends, la Sainte-Trinité, fut le centre, et le principe apparut dans là propriété du Père : Christ devint h n I I une en Dieu et aussi en Marie, dans tous les trois principes, et en même temps dans le monde terres- Ire ; il prit une forme de serviteur pour triompher de la mort et de Satan, car il devait être un prince dans le lieu de ce monde, dans le trône princier angéli^ que , établi sur le trône et dans la puissance du cidevant ange et prince Lucifer, sur tous les trois principes. Si donc il devait: 1'^ être un dominateur de ce monde externe, il devait aussi demeurer dans ce même monde , avoir son essence et sa propriété ; de même si, ^ il devait être Fils de Dieu, il devait aussi nattre de Dieu ; devait-il, 9» éteindre la colère de Dieu, il fallait bien aussi qu'il fut dans le Père; devait-il, enfm, 4» être lils de l'homme, il lui fallait bien aussi être de Tessence et de l'être de Thomme, avoir une âme et un corps humains, comme nous avons tous.
5. Et il est reconnaissable que , tant Marie sa mère, que Christ de sa mère, tous deux» ont ét(> d'essence humaine, en corps, âme et esprit, et que Christ a reçu une âme de Tessence de Marie , mais sans semence d'honune. Le grand mystère- de Dieu fut là
manifesté; le premier homme dans sa preiTondeur, cdui qui mourat, ressascîta id, entendez dan^ lè
principe divin; car la divinité se niul à celte fin et alluma le feu dans le principe du Père ; ainsi, le sulphur mort en Adam, ressuscita; car le Verbe était revêtu de la substantialité céleste et se inanifesta en céleste substantialité dans l'image virginale de la divinité. C'est là la pure, chaste vierge dans laquelle le Verhe de la vie devint homme, et ainsi, la Marie extérieure lut ornée de la céleste , hautement hénie vierge, et bénie entre toutes les femmes de ce monde : en elle fut revivifiée la partie morte et prisonnière de rhomanité; ainsi, elle fut élevée en gloire comme le premier homme avant la chute; elle Ait la mère du prince royal. Ce no lui pas le fait de son pouvoir, mais du pouvoir divin ; si le centre divin ne s'était pas mu en elle, elle n*eiit pas été autre que toutes les filles d'Eve ; mais le Verbe de la vie avait arrêté le but ici, par Talliance de la promesse; c'est pourquoi elle est bénie entre toutes les femmes et pardessus tous les enfants d'Eve. Non qu'elle soit une déesse qu'on doive honorer à la place de Dieu , car elle n'est pas le but, — et elle le dit aussi : c Comment cela arrivera-t-il, puisque je ne connais point d'homme? » — Mats le Verbe de la vie, dans le centre du Père, qui, par la motion de la divinité se donrta à rhumanité et se manifesta en essence humaine , est le but : c'est la fin que nous devons ardemment poursuivre par la nouvelle naissance.
6. C'est là une plus grande merveille que celle de la création du premier Adam ; car celui-ci fut créé de
trois principes ei son esprit lui fut introduit par l'esprit divin ; le cœur d6 Dieu ne dut pas se moii?oir à Textracrdinaire, son esprit seul se mut, de son cœur: ici, se mut le centre ou le cœur de Dieu , qui était
demeuré en repos dès l'éternité; le feu divin lut allumé ou si i on veut réveillé.
La chère parie :
Saisissons donc bien Finéamation de Christ, le
Fils de Dieu : Il n'est pas devenu homme dans la vierge Marie seulement, comme si sa divinité ou son être divin eussent été là enfermés ou fixés. Non, ô homme, il en est tout autrement, ne te laisse point égarer par la raison, nous connaissons ce qui en est. Aussi peu que Dieu est circonscrit en un lieu , tandis qu'il remplit tout, aussi peu s'est-il mu dans une parcelle seulement, car il n'est pas divisible, mais entier pai'tout : là où il se manifeste, il est entièrement en évidence, H n^est pas non plus mensurable : il n'a ni lieu ni place ; donc, il se fit une place 4^s une créature et par consé<iue0t, il reste entier à côté et hors de la créature.
8. Lorsque le Veiiie se mut pour la manilestation de la vie, il se manifesta dans la substantiaUlé divine soit dans Teau de Téternelle vie; il y entra et devint sulphur, c'est-à-dire chair et sang; il fit la céleste teinture qui environne et remplit la divinité, dans laquelle la sagesse divine demeure éternellement, avec la magie divine. Entends bien : la divinité a déiàiie de devenii* chair et .sang, et bien que la pure et claire
divinité demeure esprit, encare estreUe devenue res* prît el la vie de la chair et opére-treUe dans la chaîr ; en sorte qae lorsque nous portons notre ima^nation
en Dieu cl nous abandonnons entièrement à lui, nous pouvons dire « que nous entrons dans la chair et le j» sang divins, que nous vivons Dieu, > car le ^ Verbe est devenu homme et Dieu est le Verbe. . 9. Nous n'élevons pas tontefois la créature de Christ comme s*il n'en eût pas été une. Prenant pour corn» paraison le soleil el sa lumière nous vous dirons : nous comparons le soleil à la créature de Christ et le soleil e^tbien un corps; puis, d'autre part, toute la profondeur de ce monde av Verbe étemel dans le Père. Nous voyons bien que le soleil luit dans toute la profondeur et lui donne chaleur et force; mais nous ne pouvons pas dirf (iiic dans la profondeur, la force el l'éclat du soleil n'existent pas (ne s'y trouvent pas), indépendamment du corps du soleil. Si cette force et cet éclat ne s'y trouvaient pas, la profondeur ne saisirait pas non plus la force et l'éclat du soleil, car une force, un éclat seulement saisit l'autre. La profondeur et son éclat sont cachés. Si Dieu le voulait, toute la profondeur serait un pur soleil ; il ne s'agirait que de l'allumer pour engloutir l'eau et la convertir en e»prît, l'éclat du soleil se répandrait alors partout; mais il Ihudrait pour cela que le centre du feu s'allumât, comme dans le lieu du soleil.
10. Sachez encore ceci : Nous comprenons que le cœur de Dieu est demeuré en repos dès rétemité ; mais par le mouvement et l'entrée dans la substantia- Uté, il est devenu manifeste partout, bien que cepen-
— godant en Dieu il n'y ait ni e&pace ni limite, sinon dans la créatare de Christ seulement; là s*est manifestée toute la Sainte-Trinité en une créature, et ainsi , par
la créature, aussi clans toute Tétendue du ciel. Il est allé (CbristV d nous a préparé le lieu où nous devons voir par sa lumière, habiter dan? ?a substantialilé et manger de sa céleste substantialité ; sa subs^ tantialité remplit le ciel et le paradis. Si, dans l'origine, nous avons été créés de la divine substantialité, pourquoi ne pourrions-nous pas aussi habiter en elle? Tout comme Pair et Tenu remplissent ce monde et que nous en jouissons tous, ainsi existe dans le mystère la substantialité divine , tlont nous jouissons si nous poi'tons sérieusement notre imagination en die et lui abandonnons notre volonté. C'est \k la chair et le sang de Christ dans la puissance divine; car la chair et le sang de la créature île Chi ist se trouvent là ; c'est un être, une puissance, un esprit, un Dieu, une plénitude , sans nulle circonscription en aucun lieu, mais dans son principe. Un homme-poro dira bien : hé ! comment le mangerons-nous donc? 0 âne, arrive d'abord là, aliii ijue lu puisses l'atteindre, car tu ne le mangeras pas avec la bouche extérieure ; il est d'un principe plus profond et cependant l'extérieur, ii a été dans la vierge Marie et aussi, après sa naissance, dans ce monde; au demiér jour, il apparaîtra, dans les trois principes , à tous les hommes et à tous les démons.
11. 11 s'est vraiment revêtu de la source terrestre; mais à sa mort, lorsqu'il vainquit la mort, la source divine engloutit la source terrestre et lui enleva le
régime» non comme si Christ eût déposé quelque chose, car la source externe fut vaincue et comme engloutie, en sorte que sa vie actuelle est une vie en
Dieu. Ainsi devait èlrc Ad. un, mais il ne résista pas. Le Verbe dut donc devenii" homme et s'incorporer dans la substance, afin que nous reçussions de la force, que nous pussions vivre en Dieu.
12. Christ a donc rapporté ce qu'Adam avait perdu et bien au delà, car le Verbe est devenu homme partout ; entends : il est manifeste partout dans la substanliaiilé divine, dans laquelle jrît notre éternelle humanité; car dans réternité nous devons vivre dans cette même substance corporelle dans laquelle existe la vierge divme : nous devons revêtir cette vierge, car Christ Fa revêtue. Il est devenu homme dans la vierge céleste et aussi dans la vierge terrestre, bien que celle-ci ne lût pas une vraie vierge. Mais la vierge céleste, divine, la rendit vierge lors de la bénédiction, c'est-à-dire lors de la manifestation du Verbe et de l'alliance; car en Bfarie, la portion de subatantîalité qu'elle avait héritée d'Adam et qu'Adam avait rendue terrestre, fut bénie ; ainsi le terrestre seulement mourut en elle, l'autre portion vécut éternellement et redevint chaste et pure vierge , non dans la mort, mais dans la bénédiction ; lorsque Dieu se manifesta en ette, elle revêtit là belle image divine et devint une vierge virile selon la partie céleste.
13. Christ naquit donc d'uné vierge vraiment pure, chaste et céleste , car elle reçut, lors de la bénédiction, le limbe divin dans sa matrice, dans sa semence; rien d'étranger cependant, mais le limbe divin s'pa-
wit en elle y dans la puissance divine : ce limbe qui en Âdam était mort, redevint vivant par la motion (fivine : l'essence divine dans le Verbe de la vie entra dans son limbe et dans ce limbe fut ouvert le centre
de Tâme, on sorte que Marie devint enceinte d'une âme et aussi d un esprit, à la ibis celestement et tei restrement; ce fut là une vraie image de Dieu, une ressemblance selon et de la Sainte-Trinité dans tous les trois principes.
n nous importe grandement, à nons autres pau
vres enfanta d'Eve, de connaître ce qui suit, car en cela mt notre salut éternel, c'est la porte d'Emmanuel; toute la toi chrétienne repose là-dessus et c'est la porte étt plus grand mystère ; ici repose le secret de rhorame, secret dans lequel il est la ressemblance et Fimage de Dieu.
2. Car toute notre religion consiste en trois points que mnib pratiquons et enseif^nous ; savoir, premièrement, de la création ; de (]ueUe essence, substance et qualité Tbomme est; s'il est étemel ou non, et corn» ment cela se peut; qu'elle est proprement l'origine • de rhomme, d'où -il est provenu au commencement.
8. Secondement, puisqu'on parle et enseigne tant de sa chute, que nous voyons aussi «ju à cause d'elle nous sommes mortels et sous le joug de la mécban-
eeté et de. la source forieuse, — ce qu'a donc été sa
ehnie.
4. Et, en troisième lieu, puisque Dieu veut de nouveau nous recevoir en grâce , à quelle fin il a donné des lois et des enseignements et les a confirmés par de grands miracles, -^^ ce qu'est proprement la nouvelle naissance, attendu que nous voyons qu'il nous faut mourir; — par quelle puissance et en quel esprit nous puuvons être renouvelés et ressusciter de la mort.
5. Nous il cuvons maintenant tout cela en deux figures; -savoir dans réternelle, sainte, et aussi dans la terrestre, périssable virginité; or, nous trouvons la nouvelle naissance dans l'image de Christ très distinctement et dairement; car dans l'éternelle virginité ou dans la substantialilé divine, ofi rimaj^e de Dieu et sa ressemblance ont clé vues comme dans un miroir dés réternité et reconnues par l'esprit de Dieu, fut créé Adam le premier homme. 11 avait la virginité en sa possession, savoir la vraie teinture de l'amour dans la lumière, qui désire la teinture du feu ou la propriété des essences, pour devenir une vie ardente dans la puissance et la majesté ; de plus, une engendreuse dans l'essence du feu, ce qui ne se peut dans l'esfeence de la lumière, sans le feu.
6. Ainsi , nous reconnaissons une virginité dans la sagesse divine, dans la volonté désirante de l'Etre divin, dès réternité ; non une femme qui engendre, mais une tigure dans le miroir de la sagesse divine, une pure, chaste image, sans éitre, mais pourtant en essence; non manifoste dans Tessenee du feu, mais bien Aras la source de la lumière.
7. Dieu a crè^ cette image en un élre, et cela de tous les trois principes, pour qu'elle fût une ressemblance de la divinité et de l'éternité, cimime un mirair complet du fond et du sans-fond, de l'esprit et aussi de la substance ; et elle fut créée de Fétemel, non puni la fragilité. Mais parce que le terrestre et fragile était suspendu à l'éternel , le désir tene^tre s'est introduit dans le désir éternel, céleste, et a infecté la propriété céleste, car il voulait habiter dans le désir éternel et fut cependant corrompu dans la fureur divine.
8. Ainsi la source terrestre con'ompit la soui'ce céleste et lui devint une turba (trouble, perturbation), comme on peut le reconnaître à la terre et aux pierres qui proviennent bien de i'étemd, mais qui se sont altérées dans la fui*eur et dans la source du feu : le fiât a fait, de la substantialité étemelle, de la terre et des pierres; pour quelle cause un jour de séparalion est fixé, où chaque chose doit rentrer dans son étber et être éprouvée par le feu. '
9. De même Thomme : 11 iîit créé dans la virginité, dans la sagesse de Dieu, maïs ayant été saisi pan la fureur et la colère de Dieu, il devint aussitôt corrompu et terrestre. Et de même que la terre passe et doit être éprouvée par le feu , puis retourner à ce qu'elle était, ainsi l'homme : il doit rentrer dans la virginité dans laquelle il a été* créé. Mais comme iL n 'était pas possible à l'homme de sortir de la mort furieuse et d'entrer dans une renaissance, car sa virginité était enfermée avec lui dans la mort, raison pour laquelle Dieu ût à l'homme une femme tirée de
lui : kl divinité dut se mouvoir, délivrer et vivifier de nouveau ce qui était prisonnier.
10. £t cela s'accomplit en Marie la vierge renfermée; comprends» dans la virginité qu'Adam tenait de la sagesse divine ; non de la partie terrestre du troisième principe, mais de la partie céleste et sainte de l'autre principe qui, par l'imagination terrestre et les suggestions, avait été enfermée dans la mort, dans la colère de Dieu et était comme morte, ainsi que la terre : c'est pourquoi le cœur de Dieu s'est mu, a brisé la mort sur la croix et de nouveau engendré la vie.
11. La naissance et l'incarnation de Christ furent une œuvre puissante pour nous, car l'insondable cœur de Dieu se mut en son entier et par là, la substantialité divine qui était prisonnière dans la mort, est redevenue vivante, en sorte que maintenant nous pouvons dire avec raison : Dieu a résisté lui-même à sa colère, puisqu'il s'est de nouveau manifesté par le centre de son cœur qui a rempli l'éternité sans fond ni limite , qu'il a enlevé à la mort sa puissance et brisé l'aiguillon de la colère et de la fureur, attendu que l'amour et la douceur se sont manifestés dans la colère et ont éteint la puissance du feu.
12. Et ce qui est un bien plus grand sujet de joie encore pour nous autres homnies, c'est que Dieu s'est manifesté dans notre virginité éclipsée et morte, et en même temps dans tout. Nous nous réjouissons de ce que le Verbe ou la puissance de la vie divine s'est de nouveau donné à l'humanité , soit & la virgkiité morte et comme abandonnée» et a de nouveau ouvert
la vie virginale; nous nous réjouissons de cela et pénétrons par notre imagination dans le centre où Dieu s'est manifesté dans riiumanité, soit dans rincama* tion de son fils, et devenons ainsi, dans notre imagination, que nous introduisons dans son incarnation, enceintes de sa parole et de la puissance de la céleste et divine substantialité manitcslces; de rien d'étranger, toutefois, mais étranger à la terrestréité. ce* pendant. Le Verbe s'est manifesté partout, dans la lumière de la vie de chaque homme aussi-; il ne manque qu'une chose, c'est que l'esprit de l'àme s'y abandonne ; il revêt alors de nouveau réterncllc virginité, non comme un vêtement, mais de sa propre •essence: Dieu nait en lui. Car Marie était née terrestre, comme toutes les filles d*Eve, mais l'alliance de ramomr divin fit sentir dans son essence que Dieu voulait là ouvrir de nouveau la vie en elle.
43. Et quant h la virginité de Marie, selon la vie terrestre, avant, k bénédiction, avant que le cœur de Dieu se fût mu, nous ne pduvons absolument pas dire qu'elle ait ét& une vierge entièrement pure, comme la première, avant la chute : elle n'était qu'une fille d'Eve comme les autres. Mais ce que nous disons avec fondement, c'est qu'en Marie, aussi bien qu'eu tous les enlants d'Adam, la virginilé éternelle était enfermée dans l'alliance de la. promesse, comme dans la mort, et pourtant pas morte en Dieu^Oar le nom de Jésus, émanant du centre ou du cœur de Dieu, s'est imprimé comme un miroir, dès l'éternité, dans la vierge de la sagesse divine, et a résisté au ceutre du Père, soit au cenU o du feu et de la fureur,
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non dans la fureur dans le feu, dans Fessence du *
feu, mais dans l'amour lumineux, dans rcssence de la lumière; et l'homme, dans le nom de Jésus, fut aussi établi dans cette même essence, avant la fonda- . tion du monde, alors qu'Adam était encore essence céleste, sans être naturel ou créaturd ; car la chute fut connue dans la sagesse avant que l'honime devînt créature, et cela selon la propriété du feu, non dans la propriété de la lumière, mais selon le premier principe.
14. Ainsi, nous disons maintenant de Marie, d'auprès notre profonde connaissance, qu'avant le temps de la manifestation et du message de Fange , elle Ait une vierge comme Eve, alors qu'elle sortît du paradis, avant qu'Adam l'eût connue ; elle était bien alors une vierge, mais la vraie virginité était en elle cachée (altérée) et infectée de la passion terrestre, et la propriété animale était manifeste en elle ; car l'imagination terrestre rompit la propriété céleste, en sorte qu'elle était une femme et non une chaste vierge sans tache; elle n'était qu une fraction de la virginité céleste, Adam était l'autre. Ainsi, il n'est né d'Eve aucune vierge pure , véritable , parfaite ; la turba a détruit en toutes la virginité, jusqu'à l'entrée du héros en eombat : celui-là fut une vierge virile , parfaite dans la sagesse divine, selon l'Etre céleste; le terres tre était suspendu à lui, mais le céleste régnait sr le terrestre; car ainsi devait être Adam qui nerésis pas.
15. C'est pourquoi nous disons avec fondement qae Varie fut la fille de Joachim , née d*Ânne , et que,
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aelon la partie ferreslrey eUe fut de leur essence. Nous disons, de plus, qu'elle fut fille de Falliance divine y que Dieu a arrêté en elle le but de la nouvelle
naissance , que tout TAncien Testament a Irait à ce but et que tous les prophètes Tont prédit (savoir que Dieu voulait manifester -de nouveau Téternelle virginité); et ce bat a été béni ; car, selon sa miséricorde. Dieu s*est incorporé dans ce but par Tallianee de la . promesse , et le Verbe de la promesse était dàns l'alliance, et résistait à la colère dans la lumière de la vie. Le premier monde, avant et après le déluge, fut sauvé par cette alliance que Dieu plaça devant soi oomme un miroir vir^nal ; car rétemeile virginité apparut dans Tallianoe comme dans le miroir divin, et dans ce miroir se délectait la divinité : si IsraSI maiiUcnaif ralliante et en accomplissait les œuvres, Dieu les accepterait comme si l'iiumanité eût été dans le miroir de la sagesse divine; et bien qu'Israël fût terrestre et mauvais, néanmoins Dieu habitait en Israël dans son alliance, dans la sagesse, selon son amour et sa miséricorde.
10. Ainsi, les œuvres de la loi furent devant Dieu, dans le mn oir, juscpi à ce que la vie naquit de nouveau de i'alUauce, jus<|u*à Taecomplissement ; alors cessèrent les cBuvres dans le miroir et s'élevèrent (commencèrent) de nouveau celles de Facoomplisse* ment- en chair et en' sang dans la substantialitA céleste; car en Marie fut le début. Lorsque l'ange lui apporta le message et qu'elle répondit : qu'il me soit fait comme tu l'as dit. (Luc I: 38), le cenLie de la vie dans le Verbe divin, ou le casm de Dieu, se mut aus-
ûtM dans la semence célesle morte de Maiie, la viviila de nouveau , et la grossesse commenç». Car tous les Irois principes de la- divinité* se sont mos, €4 la tein* tore divine a pris dans k snbstaattàlité céleste morte T
non que Dieu ait été là sans substance, niais rhoninie était mort au monde céleste, et ici le cœur de Dieu, revêtu de la substantialilé divine, vivante, entra dans^ la m<»l et réveilla la substantialité morte. ËUe n'ôta pas 9 cette fois, la source terrest!^, mais la pénétra (comme un dominateur et vainqueur de la source) ; car la vraie vie devait passer par la mort et la colère de Dieu, ce qui s'effectua sur la croix, où la mort fut bnsée et la fureur rendue captive, éteinte et vaincue par rameur.
17. Nous comprenons ainsi, maintenant, ee que Marie est devenue par la conception ; savoir, nne vraie pure vierge selon la partie céleste, car lorscjue le cœur de Dieu s'émut et que l'aurore pointa en elle, la lumière de la clarté et de la pureté divines brilla en elle ; sa virginité morte ou la sagesse divine devint manifeste et vivante, car elle fut remplie de la virgiraté divine , savoir de la sagesse divine. Et dans cette sagesse et sutwtantialité divine, aussi bien que dans la subslantialitc morte et Miaintenant vivante, le Verbe devint chair dans le sulphur par le centre de la nature, des essences du Pére et des essences de Marie; une vie sortant de la mort, un fruit parfait, avec les deux teintures, attendu q^e les deux teintures n'en formaient qu'une. Et parce que Adam était devenu un botiime. Christ fut aussi un homme selon le monde externe ; oai^ ce n'est pas l'image d'£ve dans
la teinture féminine qui duit demeurer, mais bien l'image d*Adam , aloi*s qu'il était à la fois homme et femme. Mais comme poui'tant Tun des signes doit paridtre, selon la puissance du iiat extérieur, et qu'aussi le héros en conïbat fut de nouveau établi dans tous les trois principes, ce héros reçut le signe maseulîn; car l'homme a la teinture du feu, selon la propriété du Père. Couitue le Pere est ia iurce et la puissance de toutes choses et le Fils son amour, ainsi devint homme le Verbe dans l'essence féminine, et fut-il néanmoins un homme, afin que son amour put éteindre la colère et la fureur dans le Père; car la teinture de Vénus a la source de Peau , et la femme a la teifilure de Vénus : donc le feu devait être éteint par l'eau de l'éternelle vie et les essences bin)ilaates du Père dans le feu de nouveau éteintes.
18. Nous reconnaissons maintenant Marie, la mère de Christ» selon la chair, Fâme et l'esprit, dans la bénédiction, pour une pure, chaste vierge ; car sa bénédiction consiste en ce que Dieu s'est manifesté en elle.; elle a porté en son corps le Verbe de la vie; c'est ce qui s'est mu en elle, liane n'a pas mu le Verbe, mais le Verbe a mu (attouché) liane; tant le fruit qu'elle engendra que son âme , soit la partie de la substantialité morte ; son âme fut aloi^s enveloppée de substantialité divine vivante; non la partie terrestre ou le troisième principe, mais la partie céleste issue de l'autre principe ; de telle sorte que le ter* restre ne lui était qu'appendu. Car son âme devait aussi, avec le Verbe de la vie, devenu homme en elle, passer par ia nioi t et la colère du Père et entrer avec
lui dans la source céleste et divine. Son être extérieur dut mourir à la source terrestre, pour qu'il pût vivre à^Dieu. Et parce qu'elle a été bénie ét a porté
le* but dans Talliance, son corps n'est point passé, car le céleste a englouli le leiTestre et le tient éternellement captif, à r honneur et à la glorification du Seigneur, n faut qu'on se souvienne éternellement que Dieu est devenu homme en elle.
19. Quant à ceux qui disent qu'elle est entièrement demeiiréo dans la mort, totalement pnssée, ils devraient bien observer leur raison, car ce qui est hautement béni est incorruptible; sa partie céleste de la substantialité divine, qui Ta bénie , est incorruptible ; à défaut de quoi il s'en suivrait que la substantialité divine dans la bénédiction serait encore une fois tombée et morte, c* iniue cela arriva en Adam; mort qui fut cause, cependant , que Dieu devint homme , alin qu'il ramenât la vie. Selon la vie extérieure, la source terrestre, elle (Marie) est morte, à la vérité ; mais selon la bénédiction, elle vit dans la substantialité divine et aussi dans sa propre substantialité; non en quatre éléments, mais dans la racine des quatre éléments, dans un seul qui renferme les quatre ; dans le paradis, le pur élément, dans la substantialité divine, dans la vie divine.
30. G^est pourquoi nous disons que Marie est plus grande qu*une fille quelconque d'Adam, attendu que Dieu a placé le but de son allinnce en elle et que, seule entre toutes les Mes d'£ve, elle a obtenu la bénédiction, savoir la pure virginale chasteté, qui était détruite chez toutes les filles d'Eve. Mais quant
à elle, la virginité reposa dans l'alliance, jusqu'à ce que le Verbe de la vie la bénit hautement, alors elle déviai une vraie , pure et chaste vierge , en laquelle Dieu naquit. Car Christ dit aussi aux Juifs : je suis d'en haut, mais vous êtes d'en bas; je ae suis pas de ce monde , mais vous êtes de ce monde (Jean TIH : 23). S il lui devenu hoiame dans un vase terrestre et non dans une pure, céleste et chaste vierge, il aurait bien été de ce monde; mais il devint homme dans la vierge céleste et la source terrestre ne lui était qu'appendue. Car Tessence des âmes fut en nous» pauvres enfants des hommes, infectée par la source terrestre, et il devait introduire notre àme, en essence céleste, en lui , au travers du l'eu divin , dans le saint Ternaire ; il y allait de l'âme, et parce qu'elle était issue de l'Eternel, Dieu ne voulait pas Tabandonner. .
âl. Si l'on demande donc quelle fut la matière dans laquelle le Verbe et coeur de Dieu s'introduisit et se lit LUI curps , si ce fut une matière étrangère, venue du ciel, ou bien l'essence et la semence de Marie? — Notre réponse est que jamais le cc&ur de Dieu n'a été sans substance» car sa demeure est, dés rétemité, la lumière, et k puissance dans la lumière est le cœur ou le Verbe que Dieu a prononcé dès l'éternité; le parler a été le SaiiU-Esprit de Dieu qui, avec le parler, sort de la puissance de la lumière, de la parole énoncée» et va dans le pronoflcé; et le prononcé est la merveille» la sagesse divine» qui renferment (constituent) le miroir divin de la sagesse» dans lequel voit l'esprit de Dieu» et dans lequel il manifeste les merveilles.
Goiaprenev donc que le Verbe ^ issu dvt cœur de Dieu le Père (enloinré de la céleste et chaste vierge
de la sagesse, habitant dans la céleste substanlialité), s*est en même temps manifesté dans l'essence et la substantialité de Marie, ou dans sa propre semence, entendez dans la semence hiiniaine; qu'il a pris en sa« la aeaence morte et aveugle en Dieu de Marie ei Va réveillée à la vie : la substantialité vivante vînt dans la demi-tuée (essence de Marie), et s'en fit un corps, non un corps corruptible qui devait passer, mais un corps éternel qui devait subsister à toujours; car ici fut de nouveau engendrée la vie éternelle.
â$. Ainsi la substantialité (l'être) de Tétemité en Dieu, dans toute sa profondeur, sans-fond, et la substantialité de FAdam mort devinrent dans Thuoianité une substantialité, entièrement un seul être, de façon que la créatui'e de Christ a rempli, à la fois, par sa substantialité, tout le Père, qui est sans limita et sans fond. Mais l'âme créatureUe demeura et est uiie créature; et selon le troisième principe» en ta&t que créature, ce Christ est une créature et un roi des hommes; de même selon l'autre principe, comme enfant du Père insondable. Ce qu'est le Père dans sun insondable pi^oibfldeur, le Fils l'est dans sa créature; car U puissance dans la créature est une avec la puis^ sauce hors de la créature» une substantialité dans laquelle habitent les anges et les hommes ^ elle donne le p.'iiadis et les délices, mais dans l'humanité aussi la ciiair et le sang ; c'est pourquoi elle est et demeure aussi une créature, mais incréée; née, cependant, pour une partie, de Dieu, dès l!étemilé, et.pow l'ai»-
ire, de l'humanité. Dieu el T homme sont devenus une personne, un Christ, un Dieu, un Sei^eur^ une Sainte -Trinité, dans Thumanité, et en même temps partout; de manière que quand nous voyons Christ,
nous voyons la Sainte-Trinité en une imapfe ; sa créature ressemble à une ima^^e, cl dans sun li amanite il est notre grand-prétre et roi, notre firère, notre Immanuel ; sa puissance est notre puissance, si, toutefois, nous sommes de rechef nés de Dieu dans la foi en lui. Il ne nous est point étranger ni terrible , mais bien notre teinture d'amour; il est par sa vertu, la restauration de nos ames, notre vie et les délices de nos âmes; quand nous le trouvons, nous trouvons notre aide , tout comme Adam devait le trouver, lui q[ui se laissa tromper et trouva enfin une femme, de laquelle il dît : ceci est chair de ma chair et os de mes os; après quoi, il la prit pour compagne (Gen. II : 23).
^4. Ainsi, quand notre âme le trouve, elle dit : Voici ma vierge que j'avais perdue en Adam et qui avait été transformée en femme terrestre; maintenant, j'ai retrouvé ma chère vierge, issue de mon corps, et je ne la laisserai plus aller; elle est à moi, ma chair et mon sang, ma force et ma vie, que je perdis en Adam; je la garderai. 0 un aimable tenir I douce înquaMcation, beauté, fruit, force et vertu I
S5. La pauvre âme trouve alors la teinture de sa lumière perdue et sa chère vierge. La femme trouve le noble époux que la matrice de Vénus a toujours ardemment désiré, mais n'a trouve qu'un sulphur masculin terrestre , et a dû se laisser engrosser de
semence terrestre. Ici elle reçoit la teinture du vrai feu, la vraie teinture masculine ; en sorte qu'elle de-* vient aussi une vraie vierge virile, tel qu'était Âdam dans rinnœence*
CHAPITRE X
De la naissance de Jésus-Gbrist, le Fils de Dieu; comme à l'égal de tons les enfants des hommes, il demeura neuf mois dans le corps de sa mère,
et ce qu'est proprement son homiflcation.
i . On a beaucoup disputé au sujet de rincarnation de Jésus-Christ, mais presqu*en aveugles; il en est résulté toute sorte d'opinions tendant à amuser l'homme et à laisser là la vraie incarnation , dans laquelle gît
notre salut éternel. La cause de tout cela fut qu'on a cherciic dans la sagacité et la ^^ri* nce extérieure et non à la vraie source. Si l'on était entré dans l'incarnation de Christ, si Ton fût né de Dieu, toute dispute eût été sup^flue, car l'esprit de Dieu manifeste bien à chacun, dans son intérieur, L'incarnation de Christ, et sans cet esprit on ne trouve rien. Car comment voulons-nous trouver cela dans la raison de ce monde, puisqu'il n'y existe pas dans ce inonde? A peine en trouvons -nous dans la raison extérieure un reflet : dans l'esprit de Dieu seul est le vrai trouver.
S. L'incarnation de Christ est un tel mystère que ki raison extérieure n'y entend rien; car il s'est accompli dans tous les trois [Jiincipes et ne peut être sondé qu'autant qu'on connaîtra à fond le premier homme
dans sa créaiioa » avant la chute ; car Adam devait eagendrer de soi son semblable selon le mode de la Satnte-TriBilé, dans laquelle le nom de Jésus était in* corporé, mais cela ne se put pas : G^est pourquoi devait venir un autre Adam qui le pouvait ; car Christ est l'image virginale selon le mode de la Sainte-Trinité : il est conçu dans l'amour de Dieu et né dans ce monde. Adam avait la substantialité divine et son àme était du premier principe» de la qualité du Père; cette âme devait porter son imagination dans le cœur du Père, soit dans le Verbe et l'esprit d'amour et de pureté, et manger de la substanlialiié de l'amour; elle aurait ainsi conservé en soi l'être divin dans le Verbe de la vie, et aurait été engrossée par la puissance émanant du cceur de Dieu ; dont alors elle (l'âme) se serait de son propre fond ^ imprégnée par l'imagination , et aurait eUe-méme engrossé sa substantialité ; d'où serait ainsi résulté, par riinap:ination et l'abandon de la volonté de l'âme, une entière ressemblance selon la première image , ressemblance conçue dans la puissance de la substantialité.
S. Mais parce que cela ne se pouvait pas en Âdam^ à cause de la terresiréité attachée à lui, cela s'eitécuta dans l'autre Adam, Christ, qui fut conçu de cette manière par l'imaginaiiuii de Dieu et l'entrée dans l'image du preuûer Adam.
4. Et nous pouvons reconnaître que parée que le premier Adam a porté son imagination dans k ter- • restréilé et est devenu terrestre, ce qu'il fit contre le dessein de Dieu, le plan de Dieu devait néanmoins demeurer. Car ici Dieu le reporta sur l' enfant d Adam ;
il introduisit son imagination dans Timagie altârée
Tengrossa de sa puissance et suitstantialité divines, en même temps qu'il retourna la volonté de l'âme de la ten*estréilé eu Dieu; en sorte que Marie devint enceinte de cet enfoni dont Àdam devait le devenb, ce que ne put la propre puissance qui tomba dans le soroniéil ou dans la mag^ie ; sommeil pendant lequel la femme fut extraite d'Adam, ce qui ne devait pas avoir lieu, puisqu'Adam devait s'engrosser lui-ménie, dans la matrice de Vénus et engendrer magiquement. Mais parce que cela ne se put, Adam fût partagé, aa propre volonté de la grande puissance brisée et enfermée dans la mort ; puisqu'il ne voulait pas placer son imagination dans l'esprit de Dieu, sa grande |)iiissance devait demeurer coie dans la mort et laisser l'esprit de Dieu placer son imagination en elle et &ire de lui ce qu'il voudrait.
5. C'est pourquoi l'esprit de Dieu lui éveilla de cette mort la vie et fut son esprit de vie, afin que l'image et la ressemblance de Dieu ( qui dès l'éternité avait été vue dans la sai?e^se divine), put pourtant être engendrée et demeurer ; car elle existait dés avant les temps du monde et dés l'éternité dans le miroir virginal, dans la sagesse divine, et cela en deux formes; savoir, selon le premier principe du Père, dans le feu, et dans l'autre principe du Fils, dan> la lumière, et n*était pourtant manifeste que dans la lumière; puis, dans le feu, comme dans une magie, comme une possibilité. Tout comme le del astral imjnîme dans la base affective de Tbommé qui dort une figure selon son pouvoir, ainsi est apparue Timage
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dans le centre de la nature dû fea, tout à fait invisi* ble; mais dans la sagesse, dans le miroir de la dîvi*
nité, elle est apparue comme une figure resseuiblant à une ombre, mais sans substance matérielle, bien qu'clanl dans l'essence de Tesprit; lequel» en se considérant dans le miroir de la sagesse , a reconnu et TU cette imai^e, et. prémédité de l'amener en être» afin que Dieu eût une image ou ressemblance vivante et n'eût plus besoin de se considérer comme dans un miroir, mais se trouvât dans la substance. En conséquence, dès que la première image eut imaginé dans la sévère puissance, ce qui la rendit terrestre et la tua, l'esprit de Dieu conduisit sa volonté et sa vie dans la mort et reprit de la mort la première vie en soi, afin que la première demeurât en toute obéissance devant lui et que Lui seul fût le vouloir et aussi le pouvoir.
6. Nous reconnaissons donc que Dieu est entré dans rimage moitié morte, en Marie, entendez, et cela dans cette même forme virginale qui était enfermée dans la mort, dans laquelle Adam devait devenir
enceinte et engendrer, dans la cliaslelé virginale, une image selon lui. C'est dans cette matrice virginale prisonnière et moitié-morte que le Verbe de Dieu ou cœur de Dieu, comme le centre de la Sainte-Trinité, est devenu , sans atteinte k son être , une forme humaine. Et puisque la première vivante et virginale matrice ne voulut pas en Adam obéir h Dieu , elle lui tut ici, après avoir été retirée de la mort, obéissante; elle s'abandonna très humblement et promptement à la volonté de Dieu. Ainsi fut donc retracée la
mie imagé irirginale dans TobéissanGé à IMeu; car la première volonté devait demearer dans la m<»i;
celte volonté qui avait imaginé contre la volonté de Dieu ; et une volonté pure, obéissante, surgit, qui demeura dans la douceur et l'être célestes, qui ne laissa plus rimage sourdre (s'élever) ea elle (volonté) dans le feu, dans la (qualité du Père, mais demeura dans une source, de même que la divinité ne vit ^habite) que dans une source, savoir dans la lumière, dans le Saint-Esprit, et étend toutefois sa domination sur tous les trois principes.
7. Ainsi devons -nous entendre l'incarnat ion de Christ. Lorsque l'esprit de Dieu réveilla en Marie la vie virginale, cpii dans l'essence terrestre était enî^ mée dans la mort et dans la fureur, cette vie s'adonna désormais à une seule volonté, savoir l'amour de Dieu, et se livra à l'esprit de Dieu ; elle (cette vie) devint ainsi enceinte d*une vraie image virginale, ce qui devait se faire en Âdam, mais n'eut pas lieu, car une imagination se livra à Tautre. L'imagination de Dieu reciU rimagination (d'Adam) dans la mort et la ramena à la vie, et cette vie imagina de nouveau erf Dieu, devint enceinte de Dieu : ainsi devinrent la divinité et l'humanité une personne; la divinité était suspendue, à la céleste subsUmtialité qui existait dès Fétemité, avec règne, puissance et majesté, soit le royaume paradisiaque, le monde angélique, ea Laut que l'esprit, et la septième rdi nio au centre de la nature, comme cela est amplement détaillé dans la troisième partie ou livre de la triple vie. L'humanité était suspendue au régne de ce monde. Mais comme la
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vc^oalé de rhmnanité se lifrait à la divinité, cette image virginale ne fût en JésuM^hrist qu'un hdte dan$ ee monde, et sa divinité était un dominateur de ce
même monde. Car ainsi devait-il en être d'Adam : le plus petit et impuissant soutins au plus grand et tout puissant; mais la volonté d'Adam alla dans le petit et impuissant, d'où il devint sans aucune puissance et tomba dans le sommeil; pnia échut de nouveau (retourna) an créateur. Mais en Christ, cette image de» meura fixe dans la substantialitc divine; la source terrestre lui était suspendue et soumise; elle ne dominait plus comme en Adam et en Marie sa mère, avant la haute bénédiction et manifestation de la divi< nité; elle était servante; car cette image était actuel* lement dans l'esprit et la puissance de Dieu, souveraine du troisième principe de ce monde.
8. La raison dit maintenant : Comment donc a eu lieu cette incarnation? La vie a-l-elle donc commencé, contre Tordre naturel, à l'instant même de la conception, de manière cpie la portion provenant de Marie ou la semence.de la femme ait pris vie aussitôt? tîon, car ce fut une semence essentielle (pii se mut (prit vie) en son vrai temps naturel, avec l'âme et l'esprit, comme tous les enfants d'Adam ; mais la partie divine, enveloppée de la substantialité et de la sagesse divines, vécut d'éternité en éternité : il ne fut rien «Qouté ni ôlé à la divinité, elle demeura ce qu'elle était, et ce qu'elle n'était pas, elle le devint. Ëlle se livra en substantialité céleste et divine à l'essence et à la substantialité de Marie : l'essence de Marie et rèss^ce divine devinrent une personne, mais l'es-
sence de Marie était mortdle et reaseii6e divine immortelle ; c'est pourquoi les essences de Marie durent mourir sur la croix et entrer dans la vie par la mort ; à quoi coopérèrent les essences divines, autrement c'eût été impossible. Ainsi, l'essence divine nous vint en aide et nous* aide encore maintenant à entrer, par la mort de Christ, dans Tessence et la vie divines.
9. L'homificatinn de Christ lut donc naturelle, comme celle de tous les eniants des hommes, car la substantialité céleste, divine, se donna avec sa vie à la sobfitantialité terrestre demi*morte : le maître se soumit au valet, afin qae le valet pût vivre ; en neuf lunes, il devint un homme parfait, tout en demeuranl un vrai Dieu; il est arrivé dall^^ ce monde de la même manièi'e que tous les enfants d'Adam , par la même voie que tous les hommes. — Et cela, non qu'il en eût besoin, car il eût pu naître magiquement, mais parce qu'il voulait et devait remédier à notre génération et entrée en cette vie impures et bestiales. Il devait nous suivre dans notre entrée on ce monde et de là, nous conduire à l'enti'ée divine, nous sortir de la source terrestre.
10. Car s'il, fût né magiquement, à la manière divine, il n'eût pas été dans un état naturel en ce monde , puisque la substantialité céleste eût dû en* gloutir la source terrestre ; il ne nous eût donc pas été semblable. Comment alors aurait-il voulu souffrir la mort, entrer dans la mort et la briser? — Mais il n'en est point ain^ : il est véritablement la semence de la femme et il est^ entré dans ce monde par la
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Toie naturelle, comme tons les hommes; mais il en est sorti selon la voie divine, dans la puissance et la
suhstantialité divines, par la iiim t. Ce tut sa substantialitc divine, vivante, qui résista dans la mort, qui s'en joua et la brisa, et introduisit, pai* la mort, l'humanité blessée, demi-morte, dans la vie étemelle. Car la partie terrestre, venant de Blarie, sa mère, qu'il prit à soi, c'est-à-dire admit dans son être divin, mourut, sur la croix, à la source terrestre. — L'àuie se trouva ainsi dans la substantialité divine et entra, comme un prince victorieux, dans l'enfer de Satan» soit dans la colère de Dieu , et Téteignit par Tamour et la douceur divine de la substantialité de l'amour divin. Le feu de l'amour pénétra le feu de la colère et noya la colère dans laquelle Satan voulait être dieu; ainsi le diable lut fait captif avec les ténèbres et perdit sa domination , car rai^iillon ou Tépee du chérubin ou ange de la mort , fut ici brisée. Ce fut pour cela que Dieu devint homme, afin qu'il nous introduisit de la mort dans l'éternelle vie et éteignit, par son amour, la colère qui brûlait en nous.
11. Comprenez liien couiuient la colère de Dieu fut éteinte ; non par le sang mortel de Chiist qu'il répandit et au st^et duquel les Juifs se moquèrent de lui, mais par le sang de Tétemelle vie, de l'Être divin, qui était immortel; celui-là avait la source de l'eau de la vie éternelle et fut répandu, sur la croix, avec le sang extérieur, et lorsque l'extérieur (sang) mourut, le céleste le suivit, mais il était immortel.
iâ. La terre a donc reçu le sang de Christ, ce dont elle trembla et frémit, car la fureur de Dieu fitt
alors vaincae en elle et le sang vivant la pénétra, sang qui, Venant du ciel, de la snbstantialité divine, onvrlt
les tombeaux des saints, ouvrit la mort, et traça un chemin au travers de la mort, qui, par l«à, tut donnée en spectacle ; car lorsque le corps du Christ ressus-^ cita, ce corps fut une dérision de la mort, sa puis-" sance était brisée!
CHAPITRE XI
De l'utilité. A quoi sert A nons autres pauvres enfants d'£v6, l'incarnation et la naissance de Jésus- Christ, le Fils de Dieu.
La plus sublime porte,
1. Nous, pauvres enfants d'Eve, étions tous morts en Âdam, et quoique nous vécussions, ce n'était ce> pendant qu'à ce monde, la mort nouâ attendait et engloutissait Tun après Tautre ; il n'y avait point de salut pour nous, si Dieu ne nous eût pas engendrés de nouveau de son être; nous n'aurions pas reparu dans nos corps en toute éternité, et nos Ames seraient éternellement demeurées dans la source de la colère di* vine, auprès de tous les démons. Mais l'incarnation de Jésus^hrist nous est une puissance acquise , car pour Tamour de nous. Dieu est devenu homme, afin (ju'il retirât notre humanité de la mort en lui et délivrât nos Ames du l'eu de la colère divine. Car l'âme est en elle-mônie une source de feu et s'originise du premier principe, l'âpre rigidité qui n'engendre que
le feu. Si donc Ton relire à Vàme ainsi constituée la douceur et Tamour divins, ou si elle est infectée de matière tout à fait âpre, elle demeure une source dans les ténèbres, une apreté très rude, se dévorant elle-même et engendrant néanmoins dans la volonté toujours une nouvelle faim. Car une chose qui n'a ni commencement ni fond, n'a, de- même, pas de fin : elle est elle-même son fond et s'engendre soimême.
2. Nous ne voulons cependant pas dire non plus que Tàme soit sans commencement : elle en a un, mais selon la créature seulement, non selon l'essence ; son essence est dés l'éternité car le fiat divin l'a saisie dans le centre de la nature éternelle et amenée en être substantiel ; de plus , avec la -J* entière , avec le caractère de la Sainte-Trinité, comme une ressemblance du triple esprit de la divinité dans laquelle Dieu habite; selon que cela a lieu dans l'amour ou dans la colère, cela se trouve dans la lumière ou dans le feu : l'àme s'engrosse de ce dans quoi elle porte son imagination, car elle est un esprit magique, une source en soi-même. Elle est le centre de l'éternité, • un feu de la divinité dans le père; non, toutefois, dans la liberté du père, mais dans l'éternelle nature : elle n'est pas avant l'être, mais dans l'être; la liberté divine, par contre, est hors de l'être, mais habite dans l'être. Car dans l'être. Dieu est manifeste, et sans l'être il n'y aurait point de Dieu, ce serait un silence éternel sans source ; mais le feu est engendré dans la source et du feu la lumière; les deux se séparent alors et ont chacun leur source, savoir une
furieuse, affamée et altérée dans le feu, et one douce, aimable et donnante dans la lumière, car la lumière
donne et le feu prend. La lumière donne la douceur qui se transforme en substantialitc , laquelle est l'aliment du feu, sans quoi il serait une faim furieuse et ténébreuse en soi-même, tel qu'est un esprit privé de Tessence de la lumière, cela se compare à un poison défaillant; mais s'il reçoit la douceur» il l'attire en soi, habile en elle et en iail son aliment et son i^orps, il s'en imprègne et s'en engrosse , car la douceur le remplit, en sorte que la faim est apaisée.
S. Considérons donc l'àme humaine : elle fut prise du centre de la nature, non du miroir de Féterael ou de la source de ce monde, mais de Tétemelle essence de Fesprit de Dieu , du premier principe , de la qualité du père selon la nature; non d'une substance ou de quelque chose, mais l'esprit de la divinité lui insuffla lui-même la vie, entendez à l'image en Adam, de tous les trois piincipes. Il lui a insufflé pour sa vie , le centre de la nature soit la source de feu , et aussi la douceur de l'amour, de l'être de la divinité, soit l'autre principe, avec la substantialité divine céleste, et aussi l'esprit de ce monde, comme le miroir et la représentation de la sagesse divine et de ses merveilles.
Mais Tesprit de ce monde est corrompu par l'en
tlammeiiiL'iil du diable et le poison qu'il y a introduit, car Satan habite ce monde ci infecte constammpnt la nature et la propriété extérieures, bien qu'il ne soit puissant que dans la fureur ou dans l'âpre désir; mais il porte son imagination et sa fausse teinture même
dans i'amoui' et empoisonne le meilleur joyau des âmes; il a infecté l'âme d'Adam par son imagination et son méchant esprit ai&mé, de teUe sorte qu'elle désira la source terrestre et s'en engrossa par ce désir, ce qui introduisit le règne extérieur dans Tintcrieur et éteijjfnit la lumière dans le feu du premier principe ; de plus , sa substantialité divine, dans laquelle il devait vivre éternellement» fut enfermée dans la mcflL terrestre.
5. C'en était donc fait de cette image et de cette âme, à moins que la divinité ne se mut en elles, dans l'autre principe, savoir dans la lumière de réternelle
. vie et n'allumât de nouveau, par l'éclat de l'amour, la substantialité enfermée dans la moit, ce qui s'efféctua par l'incarnation de Christ» et c'est ici ia plus grande merveille que Dieu ait opérée, que de s'être mu, par le centre de la Sainle-Tiiiiilè , dans la semence de la femme; car le cœur de Dieu ne voulut pas se manifester dans le feu, soit dans ia teinture masculine, mais dans la teinture de l'esprit, soit en Vénus, dans l'amour de la vie, pour que le feu, dans; la teinture masculine , fût saisi par la douceur et IV mour divins; car de la mort captive devait et pouvait verdir de nouveau réternelle vie : ici a verdi la racine de Jessé et vraie verge d'Aaron, et porté de be^^x firuits; lorsqu'Âdam devint terrestre, le paradis fut enfermé dans la mort, mais en Christ, il verdit de nouveau de la mort.
6. D^Vdam nous avons tous hérite la mort, de Christ nous héritons la vie éternelle : Christ est l'image virg^^l^ qu'Adam devait engendrer de soi aveç
les deux temtuies; mais comme il ne le put pas, il Cut divisé et dut engendrer de deux corps, jusqu'à ce que vint le SUoh , c'est-à-dire le Fils de. la vierge, qui naquit de Dieu et de rfaomme. D est le vainqueur dont les prophètes ont parlé , qui s'élève comme un géant et verdit comme un laurier dans TEtre divin : il a brisé la mort par son entrée dans Tessence humaine demi-tuèe» car il a verdi en même temps dans l'essence humaine et dans Tessence divine. Avec lui est entrée dans notre humanité la chasteté virginale de la sagesse divine, il entoura l'essence de notre àme de subslantialilé céleste. Il fut le héros en combat alors que les deux régnes se coinbaliaient, savoir la colère de Dieu et rameur divin; il se livra volontairement à la colère et Téteignit par son amour, entendez dans l'essence humaine. Il vint de Dieu en ce monde, et prit notre âme en lui pour nous retirer de la terrestréité de ce monde et nous iiUi oduire de nouveau en Dieu. H nous engendra de nouveau en soi, aiin que nous devinssions de nouveau susceptibles de vivre en IMen ; il nous engendra de sa volonté, afin que nous missions notre volonté en lui, et de cette manière, il nous conduisit en soi au Père et de nouveau dans notre première patrie, dans le paradis, d'où Adam était soi li. il est devenu noire source vive, son eau jaillit en nous : il est notre fontaine et nous S|6S gonttes en lui. 11 est devenu la plénitude de notre substantialité, afin qu'en lui nous vivions en Dieu: car Dieu est devenu homme ; il a introduit son être insondable ci incomiiiciisurable dans rhaiiianité, il a manifesté, dans oette humanité, son élie qui remplit le
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ciel. Ainsi l'élre humain et Fétre divin sont devenus un seul être, une i^énitude de la divinité : notre être est sa motion dans son ciel; nous sommes ses enfants, sa merveille, sa motion dans son oorps insondable. Il est père, et nous sommes ses enfants en lui : nous demeurons en lui et lui en nous; nous sommes son insti umenl, avec lequel il cherche et fait ce qu'il veut; il est le feu et aussi la lumière en toutes choses; il est caché et Toeuvre le manifeste.
7. Ainsi nous reconnaissons que Dieu est un esprit et que son éteraeDe volonté est magique , désirante; il fait conslaiiiiii ni ilc rien l'être, et cela en deux suui'ccs, savoir selon le feu et scion la lumière : du feu naît la fureur, rélèvement, l'orgueil, une opposition à s'unir à la lumière, une volonté Airieuse, sévère, selon laquelle il ne s'appelle point Dieu, mais un feu dévorant, furieux. Ce feu n'est pas non plus manifesif dans la divinité proprement dite, car la lumière a englouti le Icu en soi et donne au feu son amour, sa substantialité, son eaîi, en soi te que, <ian8 rélre divin, il n*y a qa*amour, joie et délices, aucun feu n'y est en évidence ; mais le feu est seulement cause de la volonté désirante et de l'amour, ainsi que de la lumière et de la majesté , sans quoi il n'y aurait point d'être, ce qui a été exposé en détail dans les précédents écrits.
8. Nous voyons maintenant en quoi consiste notre nouvelle naissance (puisqu'enfîn nous sommes couverts en ce monde d'une enveloppe terrestre et dévolus à une vie terrestre), savoir, uniquement dans l'imagination: nous devons entrer, par n^ùe volonté, dans
la vohxnté de Dieu, nous unir et nous abandonner entièrement à lui, ce qui s'appelle la foi. Car le mot
foi n'est point historique , mais c'est un pi endrè de rEtre divin, manger de l'Etre divin, conduire l'Etre divin, par rimagination, dans son feu d'âme, apaiser par là sa iaim, et ainsi revêtir l'Être divin, non comme un vêtement, mais comme un corps de l'âme : l'âme doH posséder l'Etre divin dans son feu; elle doit manger du pain de Dieu, si elle veut être son enfant.
9. De cette manière, elle sera réengendrée aussi dans Tesprit et l'être de Dieu qui l'a transplantée du champ de la fureur èt de la colère dans celui de l'amour, dé la douceur et de «l'humUitè divines, oit elle pousse une fleur nouvelle qui croît dans l'amour divin, dans le champ divin; cette fleur est la vraie, pure image de la divinité que Dieu désirait lors(]u'il créa Adam à sa ressemblance, et c'est Jésus-Christ qui nous l'a rèengendrée, liii. Fils de Dieu et de l'homme. Car sa régénération de Dieu et de notre être, est noire régénération ; sa puissance, sa vie, son esprit : tout est à nous; el notre (jou}>éiaLion h cela consiste uniquement à ce (ju'avec notre esprit de volonté nous entrions par lui dans l'Etre divin; alors notre volonté est renouvelée (réengendrée) dans la volonté de Dieu et reçoit la puissance et l'être divins ; non étrangers, mais iHiîuiiifs, que nous possédions alors que nous mourûmes en Adam ; nous les recouvrons par le premier-né d'entre les morts, savoir par Christ, n est Dieu, mais né de nous, pour nous rap* peler à la vie; non à une vie étrangère que nous
n'auiions jias eue en ce monde, mais à notre propre vie, car le pian de Dieu doit demeurer : la belle Ûeur et image doit croître du champ corrompu, et non seulement cela, mais encore du dliamp pur.
10. Nous devions renaître de la vierge et non de l'homme de la colère, de la teinUire du feu, ni.iis de la vierge de raraûui% de la teinture de la lumiei o. N uts revêtons, par notre ai)andon, la vierge-Christ, et devenons par là des vierges pudiques, chastes et pures dans le Saint-Ternaire, dans le monde angélique, un miroir de la Sainte-Trinité , dans lequel Dieu se considère, (ju'il a pris pour époux; il est notre époux, auquel nous sommes, en Christ, mariés, unis et incorporés ; nous sommes maintenant Mai ie dans l'alliance de la grâce, de laquelle naît le Dieu-homme. Uarie fut la première quant à la haute bénédiction, car en elle était le but que rallianoe avait en vue. Elle lui lecrinnue en Dieu, dans le précieux nom de Jésus, avant que le londeiuent du monde tut posé ; non qu'elle tirât la vie de la mort , mais pai ce que Dieu voulait en elle ramener la vie de la mort. C'est pmrquoÂ elle fut hautement bénie et revêtue, de la pure et virginale chasteté» Or, de cette même virginité dont ('hrist naquit, devons-nous tous naili-e aussi, car nous devons devenir des vierges el suivre Tagneau divin, autrement nous ne verrons pas Dieu, aussi Christ dU : il vous feut naître de nouveau, si vous voides voir le royaume de Dieu, et cela par Teau et le Saint-Esprit. L'eau est la virginité, car k vierge siège dans la teinture de la lumière el de rpaa ou tes ramoui* k douceur et l'esprit dont nous de-
y(m naître est eelui qui» pdr la moUon de la divinité, se donBa à la semence de la femme, brisa la mort et fait naitre de Teau une fleur de lumière flamboyante
dont il est l'esprit et la vie , non selon la soui ce de feu de la IWeui', mais selon la soiu'ce de la lumière dans la douceur et 1 humilité.
GHAPITRE XII.
De la pure virginité ; comment nous, pauvres enfants d'Eve, nous devons, de la pure et virginale chasteté, être conçus dans rincamation de Christ et naître de noiiTean en Dieu, autrement noua ne ▼errons pas Dieu.
i. Nous, pauvres enCants d'Eve, ne trouvons en nous aucune vrainienl pure, chaste et virginale pensée, car la mère Eve qui était une femme , nous a tous fait mâle ou femelle : par Adam et Ëve nous sommes tous devenus des hommes et des femmes, & moins que par notre volonté désirante nous n'entrions dans la céleste virginité en laquelle Dieu nous a réengendrés de Christ en vierges. Non selon la vie terrestre, dans laquelle il n'y a ni cba^eté ni pureté, mais selon la vie de la céleste vierge çn laquelle Christ devint horame, dont fut revôtue Marie par Tobombrement du Saint-Esprit; qui est sans fond, sajjs iiniilc ni fin, qui est en tous lieux devant la divinité et est un miroir et ressemblance de la divinisé. Dans cette vierge, en laquelle habite la Sainte TriiUté, dans laquelle avant (es t^mps de ce inonda
nous avons clé vus par l'esphl de Dipu et reconnus dans le nom de Jésus, devons-nous entrer par notre esprit de volonté. Car notre vraie image» dans laquelle nous sommes la ressemblance de Dieu, s'est éclipsée pour nous en Âdam et Eve et est devenue terrestre, ce qui eut lieu par le désir ou imagination : ainsi nous fut cachée la claire face de Dieu, car nous perdîmes la céleste chasteté.'
â. Biais puisque, par grâce et par amour pour nous, Dieu nous a de nouveau découvert dans l'incar* nation de Christ sa iuroineuse face, il ne »'agit plus que de ceci, savoir, que tout comme en Adam nous avons porté notre imagination dans la passion lenestre et en sommes devenus terrestres , nous mettions maintenant de nouveau notre volonté désirante dans la céleste vierge et y placions notre amour; alors notre image sort de la femme terrestre et reçoit Tes-sence et la propriété virgmaies, dans lesquelles Dieu habite et où l'imaf^e de l'âme peut de nouveau atteindre la l'ace de Dieu.
8. La raison extérieure dit : Gomment peut^U se faire que nous soyons réengendrés de la vierge de laquelle Christ naquit? — Elle voit uniquement Marie. — Mais nous n'entendons pas Marie qui esL une vierpre créaturellc, telle que nous devenons dans rimmalénel régime virginal. — Nous seions réengendrés, si nous entrons dans rincamation de Christ, non selon la vie extérieure, dans les quati'e éléments, mais selon Tin* térieure, dans l'élément unique où le feu divin engloutit en soi les quatre éléments; et si, dans sa lumière, savoir, dans l'autre principe, dans lequel
rhomme et la femme extérieurs doivent» par la mort, entrer dans la résurrection de Christ, nous reverdissons (renaissons)^ dans la vraie virginale sagesse divine, une vierge dans rélément unique, renfermant les quatre. Il nous faut mourir à l'homme et à la femme et crucifier l'Adam corrompu : il doit mourir avec Christ et être jeté dans la colère du Père, qui engloutit l'homme et la femme terrestres et donne à râme , par rincamatîon de Christ , une image virginale, où l'homme et la femme ne sont qu'une inia^e, avec Famour de soi-même. Maintenant Thomme place son amour dans la femme et la femme dans l'homme; mais si les deux amours sont convertis en un seul, il n'y a plus, dans l'image unique, aucun désir pour le mélange, l'image s'aime soi-même.
4. Au commencement, l'image a donc été créée dans la virginale sagesse divine, soit de la sulisLintialité divine, et comme la substantialité est devenue terrestre et est tombée dans la mort, le Verhe qui devint homme la réveilla; alors la source terrestre demeure à la mort dans la colère, et ce qui a été ré* veillé demeure dans le Verhe de la vie, dans le régime virginal. Ainsi nous sommes sur celte teiie un homme douhle en une personne ; savoir, une image virginale née de l'incarnation de Christ et une image teiTestre, d'homme ou de femme, renfermée dans la mort et dans la colère de Dieu. La terrestre doit porter la croix, se laisser tourmenter, persécuter et mépriser dans la colère, cntin mourir; alors la colère l'engloutit dans le feu divin inqualifiant (essentiel); mats si le Verbe de la vie, qui en Marie devint hom-
me, se trouve dans l'image terrestre, Christ, qui ap* porta de Dieu la parole de vie , ressnscite, et conduit
l'essence du feu imiualiliant, entendez l'essence humaine, hors de la morl, car il est ressuscité de la mort et vit en Dieu; sa vie est devenue notre vie, sa mort notre mort; nous sommes ensevelis dans sa mort; mais nous reverdissons dans sa résurrection, dans sa victoire, dans sa vie.
5. Mais entendez bien le sens : Adam était l'image virginale , il avait le propre amour, car l'esprit de Dieu le lui avait insufflé. Quoi d'autre, en effet, peut souffler de soi Tesprit de Dieu qoe ce qu'il est luimême? Il est bien tout, mais non, cependant, de toute source, nommé Dièu : en toutes il n'y a qu'un seul esprit qui est Dieu, selon l'autre principe, dans la lumière, et cependant, il n'y a pas tle lumière sans feu. Mais dans le feu il n'est pas l'esprit d'amour ou le Saint-Esprit, mais bien la furenr de la nature et une cause du Saint-Esprit, nne colère et nn feu dévorant car dans le feu , l'esprit de la nature devient libre, et le feu essentiel donne cependant aussi la nature, et est lui-même la nature.
6. Nous n'entendons cependant qu'un seul esprit saint dans la lumière, et quoique ce soit bien un tout, nous entendons néanmoins que la mati^e engendrée de la douceur de la lumière est comme impuissante et sombre, attirant à soi et engloutissant le feu; mais donnant de la source matérielle, du feu, un esprit puissant qui là est libre de la matière et aussi du feu; bien que le fea le retienne, il n'atteint cependant pas sa source; comme nous voyons que la la-
mière demeure <lan8 le fett et n'a cependant pas la
source du feu] mais une douce source d'amour, ce qui n'aurait pas lieu non plus si la matière n'était pas morte dans le feu et n'avait pas été dévorée par lui.
7. Nous considérons le premier Âdam comme sait : ' Il avait été imaginé de l'essence et sttbstanttalîté de
la lumière ; mais parce qu'il devait devenir une créature et être une ressemblance parfaite de Dieu, selon tout son être, selon tous les trois principes, il fut saisi (rassemblé) par le Verbe fiât dans tout l'être des trois principes et formé en créature. Les trois principes étaiént à la vérité libres en lui, reposant Tnn dans l'autre , chacun dans son ordre ; c'était une entière, parfaite ressemblance de Dieu, selon et de l'être de tous les êtres ; mais il nous faut reconnaître que le troisième principe du la source de ce monde était devenu, par Tembrasement de Lucifer, tout à fait furieux, altéré (soif) et mauvais, et qucT cette source a eu immédiatement soif en Adam de l'autre principe ou de la matiére-Gclesle, d'où naquit en Adam la passion. Car la source du pur amour, émanant du Saint- Esprit, avait défendu cela ; mais lorsque l'amour entra dans la source terrestre, pour étancfaer la soif de celU-d, le pur, immatériel amour reçut la passion désireose, terrestre et corrompue. Ici s'éteignit l'aulr< piincipe, non comme une mort, non qu'il soit devenu un rien ; mais il fut saisi par la furieuse soif, et comme Dieu est lumière, la pure source d'amour se trouva enfermée dans la mort, hors de la lumière divine: ici l'image fut altérée et prisonnière de la fo-
renr de Dieu, le propre amour perdit sa puissance, car îl fut enfermé dans la terrestréité corrompue et l'aima.
8. De cette inia^c dut donc être fait une femme, et les deux teintures, savoir Tessence de feu el l'essence aqueuse de la matrice, divisées en un homme el une femme, aûn que l'amour pût pourtant se mouvoir ainsi en deux sources différentes, qu'une teinture aimât et désirât l'autre, et qu'elle se mêlassent, pour la conservation et la multiplication de rcspéce.
9. Mais la race humaine, ainsi étahîie dans la source terresti'e, ne pouvait ni connaître ni voir Dieu, car le pur amour sans tache était captif derla source terrestre altérée (soif) et se trouvait prî^ dans la soif de la fureur de l'étemelle nature que Lucifer avait allumée, la lureur avant attiré à soi Tamour avec la terrestréité. Or, dans cet amour captif gisait la chasteté virginale de la sagesse divine, qui, avec I autre prmcipe, avec la céleste substantialité , plutôt l'esprit de leur douce substantialité^ avait été incorporée à Adam par l'insufflation du Saint-Esprit.
10. Maintenant, il n'y avait plus aucun remède, si non que la divinité se mut dans In vierpre divine, selon l'autre principe, dans la virginité renfermée dans la mort, et qu'une autre image sortit de la première. Il nous est connu et assez compréhensible que la première image devait être livrée à la fureur pour apaiser sa soif, et être détruite dans le feu essentiel, hien que l'essence ne passe ni ne meure , pour quelle cause Dieu a ûxé un jour où l'essence du vieil et premier Adam sera par lui passée au travers du feu,
poor qu'elle soit délivrée de la vanité, ainsi qae de îa passion du diable et de la colère de Tétemelle nature. *
11. Nous comprenons en outre comment Dieu a ramené en nous la vie de son saint Etre , savoir en se mouvant de son propre cœur ou parole et puissance de la vie divine, dans la virginité enfermée dans la mort, c'est-à-dire dans le vrai pur amour; en allumant de nouveau cet amour et en introduisant sa céleste substantialité , avec la pure virginité, dans la virginité renfermée dans la mort : de la céleste virginité et de celle renfermée dans la mort et la colère, il a engendré une nouvelle image.
12. Nous comprenons, en troisième lieu, que cette nouvelle image a dû, par la mort et la fureur du feu, être introduite de nouveau dans la céleste, divine substantialité, dans le Saint-Ternaire; car la passion terrestre que le diable avait possédée, devait demeurer dans le feu de la colère et fut donnée au démon pour son aliment; il doit être prince là-dedans, selon la source de la fureur de l'étemelle nature^ car Satan est i'aluiieiit de la fureur, et la iureur celui de Satan.
18. Puis donc que le Verbe de rélemelle vie s'est de nouveau mu dans notre froid amour et dans notre virginité renfermée dans la mort, et a pris à lui notre virginité altérée, en devenant un homme selon l'inté-
ncur et l'extérieur, et qu'il a introduit le centre ou notre feu d'âme dans son amour, nous reconnaissons son amour et sa virginité introduits en nous pour noti'e propre virginité; car son amour et sa virginité se sont
mariés el donnés à noire froid amour, à notre virgi-
liiLé, afin que Dieu et riionime iussenl éternellement une seule peïsuiinc.
14. La raison dit ici : Gela s'est effectué en Marie soit dans une seule personne, mais moi, où demeureje? Christ n'est pas né aussi en moi.
15. Hélas f ici se dévoile notre grande misère et aveuglement, nous ne voulons pas comprendre. Combien la passion matérielle nous a aveu^rlésel le démon séduils par et avec l'abominable antechiist en fia* bel, au point que nous ne voulions faire aucun usagée de notre entendement! Vois pourtant, misérable et dé* plorable raison ce que tu es! Rien autre qu'une pro^ lituée devant Dieu. Comment te nommerai-je autrement , puis(iu'enfin tu es violatrice cl parjure devant Dieu à la piue virginité? N'as-tu pas la chair, l'âme et Tesprit d'Adam, n' es-tu pas prévenue de lui? I^'es-v tu. pas issue de Teau et du feu d*Adam? Tu es bien son enfant. Fais ce que tu voudras, il faut que tu te tiennes coie; tu nages dans le mystère d'Adam, soit dans la vie soit dans la mort.
16. Le Verbe divin (la virginité renfermée en Adam dans la mort) est bien devenu homme : le cœur de Dieu 8*est. mu dans la virginité d'Adam, et de la mort, au travers du feu divin, l'a introduite, dans la source divine ; Christ est devenu Adam , non l'Adam divisé, mais l'Adam virginal, tel qu'il était avant son sommeil. Il a conduit l'Adam corrompu dans la mort, dans le feu divin, et, a retiré de la mort l'Adam par,, virginal, par le feu. Tu es son fils, en tant que tu ne demeures pas étendu dans la, mort comme un bois
^rH qui ike péUt ntfqfinlifiei', qni^ disilè ftb né
donile aucune essence, mais se réduit en cendré ié^* terne.
47. La raison dit encore : Comment se fait-il donc, ^ttisquel je dd» Ud membre de Christ et Tenfant dé Dieu, que je île le sente ni ne Taperçoive^ Réponse, dni, ici est le ncead, moii cher (ietit tronc souillé, fouille en Ion sein, qu*appètes-lu? la passion du (lialiîp, savoir : la volupté tf^mporelle, Tavarice, les honneurs et la puissance. Ecoute : c'est là le vêtement du diable; dépouille-le et le jette; place toii désir dto9 la- vie de Christ, dans son esprit, sa chair et son sang ; porte ton imagination là-dedans,- oomme tu Tas portée dans la passion terrestre ; alors tu revêtiras Christ dans ton corps, ta chair et ton sang; tu deviendras Christ; son incarnation se mouvra aussitôt en loi, tu renaîtras en Christ.
18. Car la divinité ou le Veri»e qui se mut en Hà* rie et devhit homme, le devint en même temps aussi dans tous les hommes morts dés Adam qui avaient remis et abandonné leur esprit à Dieu ou au Messie prorais. Ce Verbe reposa aussi sur tous ceux qui devftienti eiM^re naître de TAdâta corrompu et se lais* sdrldeikl' seolein^l réiveill^ par Inî; car le premier hdtnme cdinf»rend aussi le dernier. Adam est le ti^onc, lions tous sommes ses branches Christ est âévetm notpe suc, noti-e forcé, notre vie; Si, maintenant, une branche sèche à Farbre, qu'y peut la sève et la Ibrce àé l'ativre? La force se distribuant à toutes les branoheS) pourquoi Ift braliehe^n|'attire<'t-»ellè'pas à sôr Ik sève et 1a< forte? C'est la fâole de l-honûtte' ^11 at->
tire ea lui le pouvoii* et l'essence diaboliques au lieu de Tessence divine, et se laisse entraîner par le démon au désir et à la passion terrestres. Car Satan connadt la branche qui lui a poussé et pousse encore
dans son ci-devant royaume. Puis, couiuie il a été un menteur et un meurtrier dés le commencement, il Test encore» et infecte les liommes, parce qu'il sait que, par le régime extérieur des astres, ils sont tom- -bés dans son attrait magique. Il est donc un empoisonneur constant de la complexion et oh il flaire une étincelle qui lui s'^ert, il la présente sans cesse à Thomme; si celui-ci y porte son im^iginalion , il l'infecte aussitôt.
19. C'est pourquoi il est dit : Veillez, priez, soyez sobres, menez une vie tempérante; car Satan, votre adversaire, tourne autour de vous comme un lion rugissant, cherchant qui il pourra dévorer (I Pierre V : 8). Ne reciierchez donc pas i avarice, l'argent, le bien, la puissance et les honneurs , car en Christ nous ne sommes pas de ce monde. Christ alla au Père soit dans l'Etre divin, afin que, de nos cœurs, de nos sens et de notre volonté, nous le suivissions ; alors il sera avec nous tous les jours, jus^ju à la fin du monde (Math. XXVIII : 20); uiaib non dans la source de ce monde, r^ous devons sortir de la source de ce monde, de rhomme terpes|,^e, et abandonner notre volonté à la volonté de Christ, introduire notre imagination et notre dé«r en lui; alors nous devenons enceintes . dans sa virginité qu'il a de nouveau animée en nous et recevons la parole qui se mut en lui, dans notre virginité enfermée dans la mort: nous n^ssons de
Diç) )o<?le
nouveau en Christ en nous-mêmes. Car de même que
la mort pénétra en nous tous par Adam , de même pénètre en nous tous, par Christ, le Verbe de la vie : la motion de la divinité dans Fincarnation de Christ subsiste encore et est ouverte à tous les hommes ; il ne manque que la volonté d'entrer, l'homme se laisse retenir par le démon. Christ ne peut avant quitter son siège et faire son entrée en nous , lorsque nous renaissons en lui, car rElre divin, dans lequel il naquit, renferme en tout espace et en tout lieu l'autre principe. Partout où Ton^geut dire Dieu est là présent, on peut dire de même là est aussi présente Tincarnation de Christ ; car elle s'est manifestée en Marie et inqualifie ainsi en arrière d'elle jusqu'à Âdam, et devant soi jusqu'au dernier houiuie.
20. Maintenant, la raison dit : la foi l'atteint seule. Oui, certes, dans la vraie foi commence la grossesse, car la foi est esprit et désire la substance, et la substance est sans cela en tous les hommes; il ne manque autre chose , sinon ' qu'elle saisisse l'esprit de la foi ; et s'il est saisi , le beau lys lleurit et croît ; non-seulement un esprit, mais encore l'image virginale passe de la mort à la vie. La verge d'Aarpn, qui est sèche, verdit de J'aride mort et prend corps de cette mort : de la virginité demi-morte, la belle et nouvelle vie virginale. La verge sèche d'Aaron signifiait cela ; de môme le vieux Zacharie, Abraham et sa vieille Sara; lesquels, selon le monde extérieur, étaient tous comme demi-morts et stériles. Mais la promesse, dans la nouvelle naissance, devait le faire, la vie devait verdir de la mort. Non le vieil Adam qui était terreàtre, doit
étfifi seigneur ; noa piu^ £s^» le pre^iiei^ né, ai^4)ii^ CjepenilaAt rhéritage aur^t a|ip^tenu $i A(|am axait auhsisté; maiç Vautra Adam, Christ, qai verdit premier par la mort, doit demeurer Seigneur. Non l'homme ou la femme doit posséder le rouiiime de Dieu, niais la vierge qui est engendrée de la mort de Tbomme et de ^a lemme, doit éti*e reine des cieux. Un sexe» non deux, un arbre, non plusieurs. Christ fut le tronc, parce qu'.ii fut la racine du nouveau corps qui verdit de la mort ; qu'il tira de la mort, comme une belle branche, la vierge demi-tuée. Nous tous sommes les branches et reposons toi^s s,ur un tronc qui est Christ.
21. Ainsi, Ujou^ sommes les branches de Christ, ses rameaux, ses enfants, et Dl^u psH à nous tous et ansçi le Père de Christ; nouç vivons, nous nous mouvjons et nous reposons en lui ; mais en tant que nous naissons de nouveau ; car c'est dans l'esprit de Christ que nous renaissons. Lequel, en Marie, en rhumaqité iporte, devint un homme vivant, sans l'attoiicti^aient d'un homme. C'est lui auçsi qui, en nous-Q^dines» dans nQtre virginité mortfB, devint \m nouvel homme. Il ne manque désormais qu'une chose, c'est que nous jetions le vieil Adam ou l'enveloppe dans la mort, que la source de la vie terrestre s'en aille dp ^pus et qu'ainsi nou^ sortiojpis % dQ^^^in^ du diable.
ââ. Ët pas même ceU, car le vieil Ad^ pe doit pas être ainsi totalement rejeté, mais s^iilement Teii» veloppç, la couverture dans laquelle la semence est cachée;; l'homme nouveau doit, de la vieille essence, ^ ^. «ûo^oft 4ixia^,, cftP^m^ u»e Uf^ ^or^
du grain, ainsi que mm renséigrie Christ. C'est pourquoi ressenoe doit être jeléc dans la colère divine, être persécutée, tourmentée, méprisée et succomber sous la croix; car c est du leu de la colère divine que le nouvel homme doit verdir; il doit être éprouvé par le feu ; nous étions échus à l'essence de la colère, mais l'amour de Dieu se plaça dans la colère et réteignit dans le sang de la substantialité céleste dans la mort de Christ; ainsi la colère retint l'enveloppe ou l'homme corrompu, entendez la source terrestre» et l'amour retint Thomme nouveau; o'est pourquoi nul homme ne doit plus répandre de sang céleste, mais le terrestre, mortel seulement. Christ uniquement, conçu sans homme et tomme, pouvait le faire; car dans sa céleste substantialité ne se trouvait point de sang terrestre ; il répandit son sang céleste parmi le terrestre , afm de nous délivrer, nous autres pauvres hommes terrestres, de la fureur; son sang céleste dut, lors de sa crucifixion, se mêler avec le terrestre pour que la turba, dans la terrestréité en nous, qui nous tenait eaplils, lui noyée et la colère éteinte par l'amour du sang céleste. 11 abandonna, pour nous, sa vie à la mort, alla pour nous en enfer, dans la source de feu du Père, et de l'enfer, de nouveau en Dieu, pour briser la mort, noyer la colère et* nous frayer le chemin. Lorsque Christ fut suspendu à la ( rtjix et y mourut, nous y lunu's suspendus avec lui et en lui, et mourûmes en lui; nous ressuscitâmes aussi avec lui et vivons éternellement en lui , comme un membre au corps. C'est ainsi que la semence de la femme a écrafliè la tête du serpent : Chrisi Ta hit
en nous et nous en loi : l'essence divine et l'essence humaine Font fait.
23. Il ne s'agît plus maintenant, poui nous, que de le suivre : Christ a bien brisé la mort et éteint la colère; mais si nous voulons devenir semblables à son image, nous devons le suivre aussi dans sa mort» charger sa croix sur nous» nous laisser persécuter^ mépriser, mocpier et tuer. Car la vieille enveloppe appartient à la colère de Dieu; elle doit être balayée, parce que non le vieil homme , mais le nouveau doit vivre en nous ; l'ancien est abandonné à la colère ; car de la colère fleurit le nouveau, comme la lumière luit du feu. Le vieil Adam doit ainsi servir de bois pour le feu, afin que le nouveau veitlisse dans la lumière du leii, car il iaul tju'il subsiste <laiis le feu. Rien de ce qui ne peut résister au feu et qui n'en tire pas son origine n'est éternel.
â4. Notre âme est née du feu divin et le corps du feu de la lumière; entends cependant toujours, quant au corps, une substantialité passive, qui n*est pas esprit, mais un feu essentiel; l'esprit est beaucoup plus élevé, car son origine est le feu de la fureur, de la source de la fureur, et sa vraie vie ou corps, qu'il a en lui, est la lumière de la douceur; cela demeure dans le feu et donne au feu sa douce nourriture ou amour; sans x|uoi, le feu ne subsisterait pas, il veut avoir à dévorer. Car Dieu le Père dit : je suis un Dieu colérique, jaloux, furieux, un feu dévorant (Deut., IV : 24); et se nomme pourtant aussi un Dieu miséricordieux, aimant (I, Job, lY : 8), selon sa lumière, selon son cœur. C'est pourquoi il dit: je suis
miséricoi'diein, car dans la lamière naît l'eau de Té*
lernelle vie qui éteint le feu et la fureur du Père.
CHAPiiUE XIII.
De rhomme double, soit de l'ancien et du nouvel Adam ; comment le vieil et mauvais se comporte envers le nouveau ; la religion, la vie et la foi de chacun d*eux; en outre, ce que chacun d*eux comprend.
i. Tout ce que le vieil Adam enseigne, écrit, prêche ou dit de Christ, par science ou comme que ce
soit, vient de la mort et n'a ni intelligence ni vie; car le vieil Adam est mort à Christ. Le nouvel Adam seul, né de la vierge, doit le faire; celui-là seul coiaprend la parole de la nouvelle naissance et entre par la porte de Christ dans le bercail. Le vieil Adam veut y entrer par science et recherches; il croit que Christ peut être suffisamment saisi dans la lettre ; que celuilà est appelé de Dieu et destiné à enseigner, qui a appris les sciences et les langues, qui a beaucoup lu ; que l'esprit de Dieu doit parler par son prêche, hîen qu'il ne soit que le vieil Adam corrompu. Mais Christ dit : Ceux-là sont des voleurs et des meurtriers, venus seulement pour piller et voler. Qui n'entre pas par la porte dans le bercail , mais v nionle par ailleurs, est un voleur et un meurtrier (Jean. X : 1). Et plus loin : Je suis la porte pour aller, aux brebis ; qui entre par mot trouvera la pâture et les brebis le suivront (Jean, X : 9). Mais celui qui n*est pas avec moi est contre moi.
^. Un docteur doit absolument être aé de Chrisl, ou bien 0 est un voleur et un meurtrier et ne prêche que pour son ventre ; il le fait pour l'argent et les
honneurs; il enseigne sa parole, non la parole de Dieu. Mais s'il est né de Christ, il enseigne la parole de Christ, car il est dans Tarbre de Christ et donne son son de l'arbre de Gbnçt, dans lequel il est. La cause de toutes ces contestations sur la terre réside en ce que les hommes se donnent des prédicateurs de leur goût (l'auteur dit: selon que les oreilles leui' chantent), que le vieil et méchant Adam entend volontiers» qui plaisent à spn orgueil, à sa volupté char^ nelle, à son désir de puissance et de magnificence.
3. 0 docteurs du diable, comment sabsistorezrvous devant la colère de Dieu? Pourquoi enseignes-vous alors que vous n'êtes point envoyés de Dieu? — Vous êtes les envoyés de Babel, de la grande prostituée, de k mère de la grande prostitution spirituelle sur la terre! — Vous n'êtes pas nés de la vierge, mais de femmes adultères; car non-seulement vous enseignez les vanités humaines, mais encore vous persécutes ceux qui sont envoyés pour enseigner, nés de Christ. Vous disputez pour la religion et il n*y a pourtant aucun combat dans la religion : il y a diversité de dons, mais un seul esprit parle. Tout comme un arbre a différentes branches, que le fruit est de forme di* verse et ne se ressemble pas absolument; ou comme la terre produit diverses plantes et fleurs, la terre étant la mère unique : de même en est-il de ceux qui parlent par l'esprit de Dieu; chacun d'eux parle de la merveille denses dons. Hais l'arbre et le champ sur
ils Fq)osettl ^ Christ m Dieu; et vous, g««> rottears ^'esprit, ne voulez pas aonffi'îr 6^la; vom
voulez lermer la Louclie à voire Christ, de qui vous ensei^^nez pourtant vous-mêmes, de vus langues terrestres, sans le connaître ; vous voulez le lier à votre ]pi. 0 la vraie église de Ghrisl n'a point loi ; Cbrist est le temple dans lequel ^noas dévoue entrer : te mon** ceaii de pierres ne produit point de nouvei-bomme ; mais le temple de Christ, où l'esprit de Dieu enseigne; celui-là réveille l'image demi-morte, l'a fait commencer à verdir. — Tout est iAdifiTérent : Dieu ne deipaiMle ni science ni éloquence ; mais cel^i qui vîçnt à lui, il ne le repousse point. Gbrist est veon ifU monde p<»n* appela* et sauver les pauvres pécheurs, cl Esaïe dit : qui est aussi simple que mon serviteur? C'est pourquoi la sagacité de ce monde n'y i'àii rien du tgut; elle pe produit que l'orgueil et une raison enflée, qui veut monter et dominer. Hais G|)riist dit : celui qui u^aliandontte pas inaifiov, champ» hien, argent, femme et enfiint en mon nom, n*est pas digne de moi. Rien au monde ne doiL élre aussi cher que le précieux nom de Jésus, car tout ce que le monde possède est terrestre; mais le nom 4e Jésus est céleste, et par le nom de Jésus , nous devoiiSi re^ lUdtre de la. vi^erge.
4. (l'est pourquoi l'enfant de la vieige est oppœé au vieil Adam ; celui-ci nourrit des désirs de volupté temporelle, d'honneuis, de puissance, de violence, et est un dragon furieux, abominable, qui ne veut que dévwer, comme le r^résente la révélation de Saint- : ta\ dj»|vm voqaismH le fe% IwriUiey abomi-*
nable; et Tenfant de la vierge siège sur la lune, ceint d*URe eouronne de douze étoiles; car il foule aux
pieds le terrestre ou la lune ; il a pousse de la lune terrestre comme une fleur liors de la terre. C'est pourquoi l'image virginale siège sur la lune, contre laquelle le dragon forieux lance son toirent d'eau, et veut toujours noyer l'image virginale ; mais la terre vient en aide & la vierge et engloutit le torrent, puis conduit la vierge en Egypte ; c'est-à-dire que Timage virginale doit endurer la servitude d'Egypte, et que la terre, ou la fureur de Dieu, couvre Timage virginale; elle engloutit le torrent du dragon. Bien que le dragon accable Tîmage virginale d'abominations, la diffeme et la calomnie, cela ne nuit cependant du tout pas à rcntant de la vierge; car la fureur de Dieu reçoit les cal innies répandues contre le pur enfant; la terre signiiiant toujours la fureur de Dieu. Ainsi, l'enfant virginal est sur la terre , soit sur la lune terrestre, et est toujours contraint de fuir en Egypte pour éviter le dragon. Là , il doit demeurer dans la servitude de Pharaon ; mais il siège sur la lune, non dessous. Le prince Josué ou Jésus le conduit, au travers du Jourdain , h Jérusalem , où il ne doit entrer que par la mort et quitter la lune. Il n'est qu'un hôte dans ce monde, un étranger, un pèlerin qui doit voyager dans le pays du dragon ; quand celui-ci lui lance son torrent, il doit se courber et se placer sous la croix ; alors la colère de Dieu reçoit le feu du dragon.
5. n nous est connu que le vieil Adam ne sait et ne comprend rien du nouveau; il saisit tout teiTes-
JDiQi tizedt jv G'
tremeDt; il ne sait oii. est Dieu m ce qu'il est; Il est hypocrite envers lui-même , s'attrit)«e de la piété
el croit qu'il sert Dieu, alors qu*il ne sert que Fancicn dragon ; il sacrifle et son cœur est au dragon ; il ne veut qu'être dévot et monter au ciel dans sa terrestréité, tout en se moquant des enfiants du ciel. Par là, il montre qu'il est étranger au ciel, qu'il n'est qu'un maître sur la terre et un démon en enfer.
6. C'est parmi de telles épines et chardons que les entants de Dieu doivent ciuiu e ; ils ne sont pas reconnus dans ce monde, car k colère de Dieu les couvre. Un enfant de Dieu ne se connaît pas bien luimême; il ne voit que le vieil Adam qui lui est sus* pendu, qui veut toujours noyer l'enfent de la vierge ; à moins que ce dernier ne reçoive un regard dans le Saint- Teniaue ; là il se connaît; lorsqu'on lui pose la belle couronne de chevalier, le vieil Adam le voit en arriére et ne sait ce qui lui arrive ; il est fort joyeux, mais il danse comme si' on lui jouait quelque chose : quand le jeu cesse, sa joie prend fin et il demeure le vieil Adam, car il appartient à la terre et non au monde angélique.
7. Aussitôt qu'il aixive à l'homme que l'image an* gélique commence à reverdir du vieil Adam, que l'âme et l'esprit de l'homme entrent dans l'obéissanee à Dieu, le combat commence aussi ; car le vieil Adam, dans la colère de Dieu, combat contre le nouvel Adam (dans l'amour). L'ancien veut être maître dans la chair et le sang; d'un autre côté, le diab]e ne peut non plus souiirir le rameau virginal, car il n'ose le toudier; mais il peut atteindre» infecter et possédée
le vieil ÂàaoL Sa demeuré propre, âam les ténèbres de rafatme, ne loi plaisent pas, il habite telbtttiers dans l'homme, car il est un ennemi de Dieu et n'a,
hors (le rhuaiiiic, uKiine puissance; c*est pourquoi il possède riiomme et le conduit selon son bon plaisir, dans la colère et la fureur de Dieu, pour se jouer de rameur et de la douceur divine ; car il prétend toujours que parce qa*û est une source de lëu iîF rieuse, il' est plus élevé que rhumîKté, puisqu'il se démène avec eftroi* Mais comme il n'ose Loucher au rameau virginal, il n emploie que ruse et fourberie, et couvre ce rameau, afin qu'il ne soit pas connu dans ce monde, de peur qu'il ne lui en croisse par trop dans son prétendu royaume ; car il leur est- hos-^ tile et ennemi, et il pousse ses orgueilleux serviteurs h se moquer de ces li uumcs-là, à les tourmenter, persécuter et faire passer pour fous, il lait cela par ce monde de prudente raison, par ceux qui se disent les pasteurs de Christ, que le monde considère, afin que le rameau dé lys ne soit pas connu ; sans quoi lô monde les remarquerait et il croîtrait trop de ces ra^ meaux, ce qui mettrait en péril sa domination sur les hommes.
8. Mais le noble rameau de lys croit en patience, en douceur, et tire son essence, sa forse et soiï odeoiP dn champ divin, soit de rincssmatien de Ghristi L*es^ prit de Qfarisl est souT' essence, J'Etre divin son corps;
Non d'une qualité, étrangère, mais de sa propre essence renfermée dans la mort et reverdissant dans l'esprit de Christ, croit'le rameau de lys virginal. 11 m cfaerche et ne désire'pas la heauté de ce* meude;
mais dn monde angélique ; car il m crotl pas ttOA
plus en ce monde, dans le troisième principe , mais dans l'autre principe, dans le monde paradisiaque; de là le grand combat dans la chair et le sang , dans la raison externe. Le vieil Àdam ne connaît pas le nouveau et trouve pourtant qu'il lui résiste : il ne veut pas ce que le vieil Adam veut ; il porte toujours celui-ci à l'abstinence , ce qui lui est douloureux ; le Vit il Adam ne désire que volupté, biens et honneurs temporels ; il ne peut soutfirii* ni le mépris ni la croix ; mais le nouveau est heureux sous ces symboles de Christ pour lui devenir semblable. Le vieil Âdam est donc souvent fort attristé, car il voit qu'il doit être réputé fou et ne sait pourtant pas non plus ce qui en est, car il ne connaît pas la volonté de Dieu et n*a que la volonté de ce monde; ce qui brille lui va; il serait volontiers toujours un seigneur devant lequel on s'incline. Mais le nouvel Adam,s'tnoline devant son Dieu; il ne désire rien, ne veut rien, maiâ soupire après son Dieu comme un enfant après sa mère ; il se jette dans le sein de sa mère et s'abandonne à sa mère céleste dans l'esprit de Christ. Il désire la nourriture et la boisson que lui fournit sa mère étemelle et mange dans le sein de la mére comme un enfant dans, le corps de la sienne. Car pendant qu'il est cou» vert par le vieil Adam, il est encore dans l'incarnation; mais quand celui-ci meurt, le nouvel Adam naît (sort) de Tancien ; il abandonne le vase qui le contenait et dans lequel il était un enfant vii^mal , à la* terre et au jugement de Dieu, Biais lui, naît, comme' une Ûeur, dans le royame de Dieu ; puis^ quand vien*.
dra le jour de la restauration, toutes les bonnes œuirres qu'il aura accomplies dans le vieil Adam le suiiTont, el la méchanceté du vieil Adam sera consumée par le feu divin et donnée au démon pour aliment.
9. Ici la raison dit : Puisque dune le nouvel homme, dans ce monde, n'est qu'à Fétat d'incarnation dans le vieil Adam, il n'est pas parfait? Réponse : 11 n'en est pas autrement ici que chez un enfant: la semence des deux teintures masculine et féminine se mêle et il en résulte un cnlVml. Car aussitôt que l'homme se convertit et se tourne vers Dieu de tout son cœur, de tous ses sens et de toute sa volonté, qu'il sort du chemin de perdition et se donne très sérieusement à Dieu , la grossesse commence dans le feu de l'âme, dans Tancienne image altérée , et Tâme saisit en soi Li parole (Verbe) qui se mut en Mai le, dans le centre de la Sainte-Trinité ; qui se donna en Marie, ou dans la vierge demi-morte , avec la chaste» hautement bénie vierge du ciel, de la sagesse divine, et devint un vrai homme. Ce même Verbe, qui se mut en Marie dans le centre de la Sainte-Trinité, qui se maria à la virginité demi-morte, prisonnière, est saisi par le feu de Tàmc, et aussitôt coumience la grossesse dans l'image de i'àme, soit dans la lumière de i'àme, dans la. douceur ou dans la substantialité virginale renfermée. Car la teinture de ramour»de Thomme saisit la teinture de Tamour de Dieu, et la semence est semée dans le Saint-E.spiit dans riiua^e de ràme, comme cela a été exposé en détail dans noU*e livre de la triple vie de l'homme.
10. Vois mamtenant : Puis donc que le signe virginal appandt ainsi dans l'amour de Dieu, ce rameau peut déjà être né car en Dieu tout est parfait ; mais
comme il demeure caché dans le vieil Adam cl n'est d'abord qu'une essence, comme une semence, il y a là encore un grand danger et plus d'un ne reçoit ce rameau (joyau) (fu'à son dernier moment; et bien qu'il l'eût apporté du ventre de sa mère, il l'altère cependant, et chez plusieurs il est brisé et rendu terrestre.
41. C'est ce qui se passe aussi chez le pauvre pécheur : lorsqu'il fait pénitence, mais devient ensuite de nouveau mauvais, il lui arrive comme à Adam : Dieu le créa une image belle, glorieuse et hautement éclairée ; mais s'étant laissé vaincre par la passion, il devint terrestre , et sa belle image fut faite captive par la colère de Dieu dans la source terrestre : ainsi en arrive-t-ii encore et toujours. Mais nous disons ceci, comme ayant été illuminés par la grâce divine et ayant combattu bien longtemps pour cette aimable couronne, qu'à cdui qui persévère sérieusement, jusqu'à ce que sa branche devienne un arbre, cette branche ne lui sera pas aisément rompue, par une ou plusieurs tempêtes, car ce qui est faible a aussi une faible vie. JNous ne faisons donc pas d'ol]jection à la divinité; cetai est naturel et tout se passe de même naturellement ; car Fétemel a aussi sa nature et l'une sort de l'autre seulement. Si ce monde n'eût pas été empoisonné par la méchancelé et la fureur de Satan, Âdam serait demeuré dans ce monde en paradis; il n'y aurait pas non plus une telle fureur
dans les astres et les éléments ; car le diable étàit un rot et grand souverain dans le lien de ce monde ; c'est lui qui a excité la fureur. Pour cette cause, Dieu créa
le ciel du milieu de Teau, afin que la naliiro de feu, le firmament enflammé, fut réduit en captivité par le ciel aquatique» que sa fureur s'éteignit. Si l'eau disparaissait, on verrait bien ce que deviendrait ce monde : rien autre qu'on pur embrasement froid > âpre, et pourtant sombre seulement ^ car il ne pourrait y avoir aucune lumière, attendu qu'elle n'existe que dans la douceur; ainsi, aucun ieu ne peut luire s'il n'a pas la douce substanLiaiité. Nous pouvons donc reconnaître que Dieu a converti la substantialité céleste en eau, ce qui se lit natanellement, alors que Dien le père se mot et que le diable tomba , Im qui voulait être un dominateur du feu sur la douceur; il lui fut poussé devant sa méchanceté un tel verrou qu'il n'est plus maintenant que le singe de Dieu et non souverain ; un tempéteur et exécuteur dans la source colérique.
iâ. Sachant donc que nous sommes enveloppés par la colère, nous devons nous tenir sur nos gardes et ne pas nous estimer si peu de chose; car nous ne sommes pas de ce monde seulement, mais en même temps aussi du monde divin qui demeure caché à oe inonde et nous est prés. Nous pouvons vitre et être à la fois dans trois mondes, enteiiàes si noos reverdissons de la maiivnise vie par l'image virprinale. Car nous vivons : i" dans le premier principe, dans le monde de feu du Père» selon l'âme essentielle, c'està-dire selon la souirce do feu dans le centre de la
naliire de rétemité; avec la vraie, pure et Ttrgi<^ nale image, nous vivons dans le monde paradisiMpie de lumière flamboyanle ; bien qu'il ne soU pas ma* BÎfeste dans le lieu de ce monde , il Test pourtanl
dans l'image virtjinale, dans le Saint-Esprit et dans le Verbe qui demeui ft dans l'image virj'inale ; > et enfin, nous vivons^ selon le vieil Adam, dans ce monde extérieur corrompu, empesté, auprès du diable et dans rinfection allumée ptir lut; c'est pourquoi il isiut ^tre prudent. Christ dit : soyez simples amm^ des colombes et prudents coniine les serpents (Mailh., X : 16); prenez garde à vous. Dans le royaume de Dieu, nous n'avons pas besoin de ruse, nous ne sommes que des enfants dans le sein de la mère ; mais dans ce monde, nous devons être bien sur nos gardes, nous renfermons le noble Irésor dans un vase terrestre. 11 ne tauL qu'un instant pour peidre Dieu et le royaume du ciel, qu'après ce temps on ne peut plus atteindre : ici, nous sommes dans le champ et en semence, en eroiseaace; le brin vient-il à être rompu, la racine demeure» d'où us autre èrin pei^ pousser.
13. ki, la porte de la grâce demeure ouverte à riioinme; si grand pécheur qu'il soit, il peut, en se convertissant et produisant les fruils d'une vraie pénitence, être réengendré de la méchanceté, idais celui qui« de propos délibéré , jeile sa racine dans le feia 0a sentke) du dîaUe et devient làdie au combat, qnî l'aidera? qui aidera celui qui ne le veut pas? — Mais s'il retourne sa volonté vers Dieu, Dieu veut lavoir. Car celui qui tend à la colère divine , celle colère veut ravoir; mais celui qui tend à Tamour divia, cet
amour le désire. Saint- Paul dit : à quiconque vous vous donnerez pour esclaves en obéissance ; soit au péché pour la mort; soit à i'obéissance divine pour la justice, vous êtes son esclave (Rom., VI : 16). L'homme pervers est en bonne odeur à la colère divine el l'homme saint en bonne odeur à Famour divin (11, Corintli., H, 15, 16). L'homme peut faire de lui ce qu'il veut : le leu et la lumière sont l'un et l'autre à sa portée. Veul-il être un ange dans la lumière, Tesprit de Dieu en Christ lui aide à parvenu* dans le monde angélique. Veut-il, par contre, être un démon dans le (eu, la colère et la lureur de Dieu lui aident el ratlirent dans l'abîme auprès de Satan. De plus, il reçoit l'ascendant qu'il désire. Mais s'il rompt le premier désir et entre dans un autre , il reçoit un autre ascendant; le premier toutefois reste suspendu bien fortement à lui et veut toujours le posséder de nouvcnii ; raison poui' laquelle ki riuble semence doit le plus souvent demeurer dans un grand froissement, et se laisser piquer ; car le serpent pique toijyours la semence de la femme on l'enfant de la vi^e au talon. La piqûre du serpent gf l dans le vieil Adam ; celui-ci pique toujours l'enfant de la vierge, dans le ventre de k mère, au talon. Dés lors, la vie de ce monde est, pour nous autres pauvres prisonniers, une vallée de misères, pleine d'angoisses, de croix, de malheurs et d'aiHictions. Nous sommes ici des béies étrangers, en pélérinage; nous avons à traverser de grands déserts, de sauvages contrées, et nous sommes entourés de méchantes bêtes, de vipères, de serpents, de loups et de pui es horribles bétes; euiiu, la plus
méchante est dans notre propre sein , et c'est dans
celte mauvaise, vilaiiie écurie que notre belle vierge a son gîte.
14. Mais nous connaissons et disons avec londemetit ceci, c*est que là où le noble rameau croît et devient fort, dans cet homme-là le vieil Adam doit devenir esclave^ marcher derrière, et souvent faire ce qu'il no veut pas; souvent, il doit souffrir la croix, le mépris et même la mort; il ne le fait pas volontiers , mais rimage virginale en Christ le contraint ; car elle veut avec joie suivre Christ son fiancé et loi devenir semblable dans la croix et la tribulation.
15. Et nons ajoutons encore ceci , c'est que nul n'est couronné de la couronne virginale aux douze étoiles que porto la femme dans la révélation de St- Jean, chap. Xll : 1, soit avec six esprits de la nature céleste et six esprits terrestres, s'il ne subsiste devant le t(»Tent du dragon et ne se sauve avec en Egypte, soit sous la croix et la servitude d'Egypte ; il doit porter la croix de Christ, sa couronne d'épines, se laisser jouer, conspuer et railler, s'il veut porter la couronne de Christ et de la vierge; il doit auparavant porter la couronne d'épines s'il veut qu'on lui pose la couronne céleste de perles dans le Saint-Ternaire.
16. Et nou8*donnons encore aux illnilriinés un grand mystère à reconnaître, c'est que quand la perle est semée, le régénéré ceint la couronne pour la première fois,- dans le Saint-Ternaire, avec une très grande joie et beaucoup d'honneur devant les anges de Dieu et toutes les saintes vierges, et il y a certes là une grande allégresse; mais cette couronne se caché de nouveau.
ear à cette même place» Dieu devient liomme. Gomment n'y ailratt-U pas là dé la joie? Lé vieil Adam
s'ébat aussi, mais comme un àiit' aa son de la lyre; quant à la com*onne, elle appartient à rincarnation.
17. Veux-lu donc devenir un ch. v;! lier, alors il te faut marcher sur les traces de Christ avec le vieil âne et combattre aussi le diable : si tu vaincs et es reconnu, reçu pour un chevaleresque enfent de Dieu, alors la couionnc aux douze étoiles de la femme te sera posée; lu dois la iKuier jusqu'à ce que de ta mort ou par ta mort la vierge soit née de la femme; celie*là portera la triple couronne de la grande ivoire dans le Saint-Ternaire. Car pendant que Timage virginale gtt encore renfermée dans le vieil Adam , elle ne reçoit pas la couronne angélique, vu qu'elle est encore en danger. Mais quand elle naîl de la mort du vieil Adam et édot de l'enveloppe ou de l'écorce, alors elle est un ange et ne peut plus s'altérer^ donc on lui pose la vraie couronne décernée alors que Dieu devint homme ; mais elle conserve , pour signe éternel, la couronne aux douze étoiles; car en éter- ' nité il ne doit point être oublié que Dieu a de nouveau ouvert la virginité dans la femme terrestre et est devenu homme. La divinité est esprit et le saint, pur élément, s'engendre de la parole dés rétemité ; k maître s*est fait serviteur, ce que tous les anges du ciel admirent, et c'est la plus grande merveille qui se soit accomplie dès rétemité, car elle est contre nature : c'est là un amour! Les six signes terrestrès doivent demeurer une étemelle merveille» et produra un éturnel chaal de louanges 4ie ce que Ken
noufr a délivrés de la mort et, de la détresse, ijes six signes célestafi doivent être notre couronne et notre gloire, de ce que par le céleste nous avons vaincu lé.
terrestre ; de ce qu'étant des femmes et des hommes, nous sommes devenus de pudiques vierges s'aimant soi-niéaie : ain$i doivent demeurer en éternité les si^ gnes de victoire ; à cela doit être reconnue l'œuvre de Dieu envers Fbumanité et comment Thomme est la plus grande merveille du ciel ; ce dont les anges se réjouissent grandement.
CHAPITRE XIV
Be la nouvelle naissance ; en quelle substance, essence, être ou propriété, la nouvelle naissance OU Tenfant de la vierge se trouve pendant qu'il gii encore dans le vieil Adam.
i. Puisque nous nageons en chair . et en sang terrestres dans cette mer d'afiUctions» et sommes devenus une source ten*estre où nous sommes renfermée
dans robscurilé et le reflet, la noble base affective ne cesse de chercher sa vraie patrie où elle doil aller. Elle dit toujours : Où donc est Dieu, ou quand me sera4-il pourtant permis de voir la face de Dieu? Où donc est ma nol>le perle? où est Tenfant de la vierge? Je ne le vois pourtant -pas; comment se fait-il donc que je m'angoisse ainsi après lui , puisque je ne puis le voir? Je ressens bien la grande envie, le grand désir après lui , mais je ne puis rien voir qui apaise mon cœur; je suis toujours comme une i<mw ipi
aimerait bien enfanter; combien j'aimerais à voir mon fhjitf qui m'est promis par mon Dieul Ëlle soupire toujours après le moment; an jour appelle l'autre, le matin appelle le soir, la nuH de nouveau le
jour; elle espère dans la privation de voir enfin se lever la brillante étoile du malin qui anicnera à la base afTeciive son repos; elle est comme une femme en travail d'enfant, cpii espère toujours de voir son fruit, qui désire et soupire après le moment.
2. Ainsi nous en va-t-il, mes ohers enfants de Dieu, nous nous en croyons éloignés encore et sommes pourtant dans ce travail ; nous engendrons ainsi avec grand désir, dans les tourments, et ne connaissons point la semence que nous engendrons, car elle est renfermée. Nous n'engendrons pas à ce monde ; comment donc voulons-nous voir le fruit des yeux de la chair, puisqu'il n appartient pas à ce monde?
3. Mais puisque nous avons obtenu la vraie connaissance de cet être, non selon l'bomme extérieur, mais selon rintérieur, nous nous en tracerons une ressemblanee, tant pour le lecteur que pour notre propre satisfaction,
4. Lorsque liuuti considérons cuiiiine nous sommes doubles, avec double sens et volonté, nous ne pouvons mieux arriver à la connaissance qu'en considérant la création : Dans la grossière pierre qui git sur le sol se trouve souvent le meilleur or ; là nous voyons donc comment For brille dans la pierre, qui est inerte cependant, et ne sait qu'elle renferme un si noble or. Ainsi en est-ii de nous : nous sommes un soufre terrestre; mais avec un soufre céleste dans le terrestre;
chacun retenant sa propriété. Ils sont bien mêlés dans oe temps, mats n'inqoalifient point ensemble ; Ton est
seulement rhabitacle et le contenant de l'autre, comme nous lo voyons à For : la pierre grossière n'est pas l'or, maiâ son contenant (gangue) seulement. La grossièreté ne produit pas non plus Tor; c'est la teinture du soleil qui l'engendre dans la pierre grossière : celle-ci est la mère et le soleil le père ; car le soleil engrosse la pierre brute, parce qu'elle renferme le centre de la iiatm e d'où le soleil tire son oiigine. Si nous voulions poursuivre jusqu'au centre, nous l'exposerions ; mais comme cela a été soifisamment dé* veioppé dans d'autres écrits, nous en restons là,
5. Ainsi en estait de l'homme : l'homme tetrestre représente la grossière pierre, et le Verbe qui devint h uni me, le soleil; celui-ci angrosse l'homme corrompu pour cette cause-ci : l'homme corrompu est bien terrÎBStre, mais il tient de l'éternité le centre de i la nature; il soupire après le soleil divin, car, lors de sa création, ce soleil entra dans la formation de son être. Mais la pierre grossière a débordé et englouti en soi le soleil, de la^on qu'il est actuellement mêlé au soufre grossier et ne peut lui échapper, à moins d'une puriOcation par le feu , qui fondant ce qu'il y a de grossier, met à nu le soleil* Applique cela au mourir et à la corruption : la grossière chair terrestre se fond et il ne reste uniquement que la chair virginale spirituelle.
6. £t comprenez bien ce que nous entendons ; nous parlons précieusement et véridiquement, comme nous le connaissons ; le nouvel honune n'est point un es-
prit seulement; il est chair et a«ng; de même que IV dans la pierre n'est pas un pur esprit» mais qu'il a un corps ; non un corps de même sature que k pierre grossière, mais un corps qui résiste au feu du cenli'e de la nature ; car le feu ne peut pas dévorer son corps, parce que l'or est d'un autre principe. Que ne sais-tu cela, ô homme terrestre ! Mais c'est et demeure à bon droit scellé, car la terre n'esl pas digne de l'or, bien qu'elle le porte et l'engendre. L'bomme terrestre n'est de même pas non plus digne du joyau qu'il renferme, et bien qu'il coopère à l'engendrer, il n'en est pas moins une terre sombre au prix de l'enfant de la vierge né de Dien.
7. Ët de même que l'or a un vrai corps» canïhé et prisonnier dans la grossière pierre; ainsi a la teinture virginale, dans l'homme teireslre, un vrai corps céleste, divin, en chair et en sang. Mais non une telle chair et un tel sang comme le ten'estre : cela résiste au feu, traverse la pierre le bois et n'^st pas saisissable. Toat comme l'or pénétre la pierre grossière, sans la rompre ni se rompre soi-même , et sans que la pierre ait aucune perception de l'or; ainsi en est-il du vieil homme terrestre : quand il reçoit le Verbe de la vie qui en Christ devint booune , il le reçoit dans le soufre oorrompu de sa chair et de son sang, dans le centre virginal prisonnier de la mort, eentre dans lequel Adam était une image virginale, avant que la terre sauva^^e lui couvrît son or de la claiie subslantiaiité divine, où alors le céleste dut demeurer dans la mort, dans le centre du feu. Dans ce centre» àhriHt et dans ce soufre, se mut le Verbe de
fat via qui en Ibrie devint homme; alors la 8ub$tantk« lîté prôonnière de la mort reçut nne teinture vivante.
Ici commence le Tioble or ou la céleste substanlialité à reverdir de la mort et il a aussitôt en soi, dans le Verbe de la vie , r£âprit saint qui là sort du Père èt da Fils; et la sagesse ou vierge céleste, fait comme un miroir on ime ressemblance de la divinilé devant soi, comme un soufre pur, une chaâr et un sang purs, dans lesquels habite le Saint-Esprit; non d'essence terrestre, niais liien divine, de la substanlialité céleste. C'est là la vraie chair et le vrai sang de Christ , car ils croissent dans l'esprit de Christ, dans le Verbe de fat vie qui devint hommè, qui brisa la mort, alors que la teinture divine reverdit et engendra de soi Fètre, car tout est né et provenu du désir de Dieu. Mais puisque Dieu est feu et luunèie, il nous est assez reeonnaifisable d'où chaque chose tire son origine ; nous ne pouvons disconvenir que du bon et aimable neaoit provenu du bon; car une bonne volonté désinmte reçoit dans son imagination son égalité, elle se fait soi<mèioe par la faim de son do.-^ii son similaire.
8. Nous reconnaissons ainsi puisque ia divinité a désiré avoir une image, un miroix' d'elle-même, le désir divin aura aussi , en son propre engrossement, engendré dans sa désirante volonté le bon et ce qui hii plaisait le plus, une pai*foite ressemblance du bon, de la claire divinilé. Que le terrestre s'y soit mêlé, c'est la faute de la désireuse colère ou du feu, du démon, qui l'avait allumé par son imagination.
9. Ainsi, il nous est de même bautement reeon« naitaaUe que Dieu ne vouiut pas abandonner sa pro«*
piiélé (savoir la fleur de ses ceuvres et son o|)jet de prédilection, qu'il créa à scm image en un être créature]) ; plutôt devint-il lui-même ce qu'il avait créé, afin de retirer de la perdition ce qui s'était corrompu et de le replacer dans la perfection, pour qu'il (Dieu) pût demeurer éternellement dans cette image. Et nous disons avee fondement que Dieu demeure lui^ même, en personne, dans le nouvel homme, non par retlet ou lueur étrangère, mais réellement; toutefois, dans son principe, Thomme extérieur ne l'atlouche ni ne le saisit; la ciiau* et le sang du nouvel homme ne sont pas non plus Dieu, c'est la substantiatité céleste ; Dieu est esprit et ne s'altère point ; bien que l'être se corrompe, Dieu demeure pourtant en soi. Il n'a nid besoin de sortir (s'en aller), pas plus que d'entrer; mais il se manifeste dans la chair et le sang; c'est son bon plaisir de posséder une ressemblance.
iO. Si donc nous nous connaissons bien et réfléchissons en conséquence, nous trouvons que l'homme
(entends l'homme complet) , est une vraie ressemblance de Dieu ; car selon la vie terrestre et le corps il est de ce monde ; et selon la vie virginale , le corps virginal, il est du ciel; car Tessence virginale a une tdatture céleste et fait la chair céleste dans laquelle Dieu habite. De même que For dans la pierre a une autre teinture que celle de la gi ossiére pierre, et qutî cette teinture a un autre corps, chaque corps naît de sa propre teinture, comme nous reconnaissons que la terre est procédée du centre du feu âpre ou froid, du soufre de la sévère astringence dans Tangoisse
pour le feu, ce qui a été exposé dans le livre des Trois principes.
11. Ainsi, d'une bonne essence provient un bon coi ps. car Tessenre fait la vie et n'est pourtant pas elle-même la vie : la vie nait dans le principe ou dans le fea ; que ce soit dans le feu froid ou dans le feu ardent» ou bien dans le feu de lumière, chacun d*eux est un principe propre et n'est pourtant pas séparé.
12. Ainsi, fondés sur la vérité, nous pai terons maintenant de riiouuiication ou hunianilé, et nous dirons en termes clairs, nets et francs, non par présomption ou c^inion, mais de propre et vraie connaissance, par rillumination que nous avons reçue de Dieu :
I. Que le nouvel homme régénéré , qui est caché dans l'ancien comme For dans la pierre, a une teinture céleste, chair et sang divins, célestes; que l'esprit de cette chair n'est point un esprit étranger, mais son propre esprit, engendré de sa propre essence. *\h Nous reconnaissons et disons que le Verbe qui dans la vierge Marie devint homme , est la première base, le générateur de la teinture dans le soufre; nous reconnaissons, en outre, que l'esprit de Christ, qui remplit toute l'étendue du ciel, habite dans cette teinture.
m* Nous reconnaissons cette chair céleste pour hi chair du Christ, dans laqueUe la Sainte-Trinité demeure sans division.
IV. Nous reconnaissons la possibilité que celte chair et ce sang s'altèrent de nouveau par Timagination, pendant la \ '»B du vieil Adam, comme cela arriva à Adam,
V. Nous disons que dans cette corruption (de la
créatui>e), la divinité ne s'altère en rien, et n'est at«teinte par aucun mal ; car ce qui perd rammir de Dieu, échoit à sa colère ; ce qui déchoit de la lumière est
saisi par le feu, et l'esprit de Dieu demeure intact.
VI. Nous disons que chez tous les hommes la nouvelle naissance est possible, sans quoi. Dieu serait divisé et autrement en un lieu qu'en un autre ; et nous reconnaissons ici que Thomme est attiré par le feu ei par la lumière : de quelque côté que penche la balance, il y tombe ; mais pendant sa vie, il peut néanmoins remuDlt r; la sainte, claire divinité ne veut aucun mai. Me ne veut non plus aucun démon et n'en a point voulu ; bien moins encore un homme en enfer^ dans la colère de Dieu. Mais puisqu'il n'y a point de lumière sans feu, il nous est assez éviéi^ comment le diable, ainsi que tous les hommes damnés se sont laissés captiver rimagination par le feu colérique ; ils ne veulent pas se laisser aider, mais se jettent eux*inémes dans l'avide source de feu; ils se laissent attîrftr, mais pourraient bien résister.
VU. Nous disons que le vrai temple , où prêche le Saint-Esprit, est dans la nouvelle naissance : que tout est mort, inuet, tortueux, aveugle et impotent, qui n'est pas ou n'enseigne pas de l'esprit de Dieu ; que le Saint-Esprit ne se mêle pas au son qui part de la bouche d'un honmie pervers; qu'aucun pervers n'est pasteur de Christ. Car, bien que pariant de la bou» che du pervers, l'heure (le cri du guel) retentisse à l'oreille «le riioiiiiiie saint, autant en ferait ie cri d'une béte, s'il était compréiiensibie ou que le précieux nom de Dieu fût prononcé; car aussitôt qu'il Test et
donne un son, l'écho lui répond, comme d'un lieu où il
a du retenlissement, savoir de l'âme sainte ; mais aucun pervers n*en réveille un autre de la mort, car cela ne se peut pas; ils sont tous les deux dans la colère de Dieu et sont encore renfermés dahs la mort. Si nous avions pu nous-mêmes nous tirer de la mort et nous rendre vivants, le cœur, de Dieu n'eût pas eu besoin de devenir homme. C'est pourquoi nous disons avec fondement que le Vei be seul, qui devint homme , réveille le pauvre pécheui- de sa mort et le dispose à la pénitence et à là vie nouvelle ; dés lors, tous les prédieantB pervers sont inutiles an leraple de Christ; mais ceux-là qui ont l'esprit de Christ sont ses pasteurs.
VlII. Nous reconnaissons et disons que tous les docteurs qui se donnent pour serviteurs de Christ et ministres de TEglise, et cela en vue du ventre et des honneurs, tout en étant irrégénérés, «ont l'antechrist et la femme montée sur lei dragon dans la révâation de St-Jean iApoc , XVII : 3, 4).
TX. Nous dibons que toute injuste tyrannie et pouvoir usurpé, pour comprimer, sucer, écraser et tourmenter le malhenreux, ce qui le rend méchant aussi, le porte èt l'enlraîne à tonte sorte de dérèglements et d'injustices, est la béte horrible, abominable qote monte l'antechrist.
X. Nous reconnaissons et disons que le temps est proche et que le jour point où celte méchante béte et la paillarde doivent aller dans Tabime. Amen, Âflélttia, Âmen.
DËUXIÈMË PARTIE.
DES SOUFFRANCES, DE L'AGONIE, DE LA MORT ET DE LA RÉSURRECTION DE JÉSUS-CHRIST.
Comjfleol Boas devons entrer dans les gooffraneest
l'agonie el la mort de Chrisl; de sa murt, resftttseîter avee lai ei (lar loi ; devenir semblables à son image et vivre éteraeilenient en ini.
CHAPITRE PREMIER
Do l'origino de la vie dans le fou. — Do rdternol esprit datts rotornello ^iorgo do la oagosse divine,
et ce qu est rétemel commencement et l'éterDelle fin.
i. La raison exleriio (jiL; N'eùl-il pas été suffisant que Dieu devînt homme en nous; pourquoi Christ dut-il souffrir et mourir? Dieu ne pouvait-il donc pas introduire ainsi l'homme dans le eiel par la nouvelle naissance? Dieu n'est^il donc pas assez puissant pour faire ce qu'il veut? Quel plaisir Dieu trouve-t-il donc à la uiort et à l'agonie, pour que, non-seulement il ait laissé mourir son Fils sur la croix, mais que nous devions tous mourir aussi ? Puisque Dieu nous a sau-
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vés par la mort de son Fib et qu'il a payé pour nous, pourquoi devons-nous donc aussi monrir et pourrir? — Ainsi court la raison.
2. Devant ce nnroir (à ce spectacle) que soient conviés rantechrist, qui se nomme serviteur et pasteur de Christ; de plus» tontes les hautes écoles de ce monde, avec leurs disputes et leurs lois; enfin, tous les enfants de Christ qui portent sa croix. — Que tous voient le viai fondement, non d'une opiniuu, pour mépriser queiqu un à cause de son ignorance, mais de la vraie doctrine que chacun doit se chercher et se trouver. Car ce sera une iïïàïre très sérieuse qui touche l'homme; il y va de son corps et de son âme; il ne s'agit pas du tout de plaisanter, car celui qui a donné cette connaissance a eiubouché sa trompette; cela s'adresse au ^^enre, humain, que chacun prépare sa lampe. Un grand roi, à double aUributs, viendra par deux portes; il est un et pourtant deux; il a feu et lumière ; il touche à la terre et aussi au ciel ; c'est là une merveille.
3. Chers enfants de Christ , lorsque nous considérons la mort et comment par elle nous devons entrer dans la vie, nous trouvons une tout. autre vie venant de la mort; nous trouvons d'abord pourquoi Christ a dft mourir, pourquoi nous devons aussi mourir dans sa mort, ressusciter en lui, entrer avec lui et par lui dans le royaume de Dieu.
4. Si, maintenant, nous voulons trouver cela, il nous faut considérer rétemité dans son fond et sans» fond, sans quoi nous ne trouverons rien ; nous devons seulement le chercher où il est; car, comme
image de Dieu, nous tirons notre origine da fond étemel, soit Tâme et son image; mais nom avons été
introduits dans le temporel et périssable, soit dans la, source. Or, i cLtii iiilé ou le sans-fond étant une liberté hors de la source, nous devons rentrer dans la liberté par la mort, et nous ne pouvons pourtant pas dire non pins qu'il n*y ait pas de vie dans cette liberté; c'est la vraie vié subsistant là éternellement sans source. Nous vous en donnerons une ressemblance exacte par comparaison ; une l esseuiblance selon le régne de ce monde à la vérité ; mais en y adaptant le monde divin, c'est la chose 6lle4nême.
5. Vous savez que notre vie réside dans le feu, car sans chaleur nous ne vivons pas ; maintenant le feu a son centre propre, smi [HDiu t' artisan dans sa sphère, savoir les sept formes ou esprits de la nature ; mais les quatre premières formes seulement sont reconnues pour la nature ou la source dans laquelle le feu est éveillé et allumé, de manière à former nn principe, une circulation de vie ou centre; attendu que la matière de la combustion se ibrme dans les esprits ou formes mômes et est aussi toujours consumée dans le feu ; et de cette consomption, le feu donne un autre (produit), meilleur que le premier né du feu ; car le feu tue et engloutît la substance qu'il engendre luimême (entends le feu essentiel, dans les formes pour le feu), il la dévore et en produit, de la mort, une beaucoup plus noble et meilleure, qu'il ne peut dévorer. Cela sa prouve par le feu et la lumière, et c'est non-seulement une ressemblance exacte, mais la chose même; il ne s'agît que de distinguer les principes.
Le tout est bien an feu, mais il se diversifie Iniméroe selon la source.
6. Si, maintonanl, nous voulons faire comprendre ceci, il est nécos^îaire de reprendre 1 lifrine du feu; mais puisque nous l'avons décrite eu détail, sous toutes ses faces, dans le livre des Trois principes et d'autres encore, nous n*en donnerons ici qu'un précis pour rintelligence (de la chose), renvoyant' le lecteur aux autres écrits, s'il veut sonder les sept esprits de la nature.
. 7. Le feu a trois formes principales pour centre : la quatrième est le feu même et donne le principe, soit la vie avec Tesprit; car dans les trois premières formes, il n'y a point de vrai esprit, mais des essences seulement, savoir : l*» l'âpre ; c'est la volonté désirante, la première et principale forme ; 2^ l'amére, piquante; c'est l'autre forme, une cause des essences;
rangoisseuse, soit la circulation ou le centre de la vie, la roue tournante, qui saisit en soi les sens ou les essences amères, les engloutît comme dans la mort et donne, 4» de la chambre d'angoisse ou de la mort, la base ailective, comme un autre centre. Maintenant, comprenez cela ainsi :
8. Dans Tétemité ou dans le sans-fond, hors de la nature , il n*y a que silence sans être ; il n'y a rien non plus qui donne quelque cliose ; c'est un éternel repus tjui ne se compare à rien, un abîme sans commencement et sans fin, de même sans limite ni lieu, aussi sans chercher ni trouver, pas même quelque chose où il y eût une possihilité. Ce sans-fond ressens ble à un œil, car il est son propre miroir, il est sans
^idstence (mouvement); de mêine ni imnière m. ténèbres, et est principalement une magie, ayantiune volonté que nous ne devons ni scruter ni sonder, car
cek nous trouble. Par celte volonté, nous entendons le fond de la divinité, qui est sans orip^inc, car il se saisit lui-même en soi : ici nous sommes à hou droit muet, car c'est hors de la nature.
9. Pois donc que nous sommes dans la nature, en éternité nous ne connaissons pas ce fond, car dans la volonté , la divinité est e!l(^-mpnio tout , et réternelle cause première de son propre esprit cl tous les êtres. Dans la volonté il (ce Ibnd) est tout puissant et tout sachant, et pourtant, dans cetle volonté, il n'est 4HIS nommé ni reconnu Dieu, car il n'y a là ni bien ni -mal ; c'est une volonté désirante qui est le commencement et aussi la lin ; car la fin fait aussi le commencement de celte volonté, et le commencement, de nouveau la fin, ^ous trouvons ainsi que tous les êtres sont renférmés dans un ceil qui ressemble à un miroir, dans lequel la volonté se contemple elle-même, reoherchant ce qu'elle est, et dans le voir, elle devient désireuse de l'être qu'elle est ellc-uièmc. Ce désir est un attract et pourtant, il n'y a rien là qui puisse éti'e attiré ; mais la volonté s'attire elle-même dans le désir et se fait, dans son désii*, un mod^e (représentation) de ce qu'elle est ; et ce modèle est le miroir dans lequel la voluiilé voit ce qu'elle est, car c'est une ressemblance de la volonté. Et nous reconnaissons ce miroir (dans lequel la volonté se voit et se contemple touyours elle-même) pour la sagesse étemelle de Dieu, car c'est une vierge étemelle sans substance,
et cependant le fniit>ir de tous les êtres, dans lequel
toutes choses ont été vues dés l'éternité : tout ce qui pouvait ou devait être créé.
10. Maintenant, ce miroir n'est pas uon plus le voir même ; mais la volonté, qui est désireuse» c'est-à-dire Tattrait émanant de la volonté, qui sort de la volonté, est un esprit et fait, dans Tattraît du désir, le miroir. L'esprit est la vie et le miroir est la maniit station de la vie, sans quoi l'esprit ne se couudiirait pas luimême ; car le miroir ou la sagesse est son fond ou contenant; c'est ce que l'esprit a trouvé, attendu qu'il se trouve lui-même dans la sagesse : la sagesse, èans Fesprit, n'est pas un être ; et l'esprit, sans la sagesse, n'est pas manifeste à lui-même; l'un sans l'autre, serait un abîme.
11. Ainsi, la sagesse, en tant que miroir de l'esprit divin, est, de soi-même, passive; c'est le corps de la divinité, de l'esprit, dans lequel l'esprit habite ; ce corps est une matrice virginale, dans laquelle l'esprit se manifeste ; c'est la substantialité divine ou un
^ souHre saint et divin, compacté dans l'imagination de l'esprit, du sans -fond de l'éternité; et ce miroir ou soufre est Tétemel premier commenceittent et l'éternelle première fin, et se compare en tonte chose à un œil, par lequel l'esprit voit ce qu'il est là dedans et ce qu'il veut manilester.
12. Ge miroir ou œil est sans fond ni limite» de même que l'esprit n'a aussi aucun fond , sinon dans cet ceil. B est pourtant entier, sans division, comme nous reconnaissons que le sans-fond est indivisible; car il n'y a là rien qui sépare et aucune motion hors
de l'esprit. Nous pouvons donc reconnaître ce qu'est réternel esprit dans la sagesse et ce qu'est Tétemel
commeaceiuenL et l'éternelie lin.
GHÂPITRË U.
ta vraie et très chère porte de la Sainte-Trinité, ' l'œil de Tétemelle manifestation de ¥ie. De la
divinité hors de la nature.
1. Nous reconnaissons donc que l'étemel commencement^ dans le sans^fond» est en soi-même une cter-: nelie volonté, dont nulle créature ne doit savoir Tintime origine. Nais il noue a cepmidant été donné de savoir et de reconnaître en esprit son fond, qu'il fait lui-même en soi , dans lequel il repose ; car une volonté est mince comme un rien et, par ce fait, dési> reuse; elle veut être quelque chose, afin d'être manifeste en soi; car le rien pousse la volonté an désir, et le désir est une imagination : la volonté se voyant dans le miroir de la sagesse, imagine du sans-fond en soi-même et se fait, par l'imagination, un fond en soÂ-même; elle s'engrosse, p.ir l'imagioation , de la sagesse, soit du miroir virginal, qui là est une mére sans engendrement, sans volonté.
2. L'engrossement n'a pas lieu dans le miroir, mais dans la volonté, dans l'imagination de la volonté. Le miroir demeure éternellement une vierge sans engendrement; mais la volonté s'engrosse à l'aspect du miroir; car la volonté est pére, et l'engrossement dans le Père, soit dans la volonté, est le cœur ou
Fils; car c'est le fond (hase) de la volonté ou du Père, attendu que l'esprit de la volonté se trouve dans le fond et va de la volonté dans le fond , dans la sagesse vir^nnale ; ainsi 1 imagination de la volonté ou le Père lire à soi la vision ou figure du miroir, soit les merveilles de la puissance, les couleurs et les vertus, et s'engrosse ainsi de la splendeur de la sagesse, de la puissance et des vertus : c'est là le cœur de la volonté ou du Père, attendu que l'insondable volonté reçoit en soi-même un fond, par et dans Téternelle, insondable imagination.
S. Ainsi y nous reconnaissons Tengrossement du Père pour le centime de l'esprit de l'éternité, où l'éternel esprit se saisit toujours; car la volonté est le commencement, et la motion ou ;iLirai! de Timagin ition pour le miroir de la sagesse (attiré dans l'imagination), est l'éternel, insondable esprit qui s'originise dans la volonté, se saisit dans le centre du cœur, dans la puissance de la sagesse attirée et est la vie et l'esprit du cœur. Si donc (même) Vétemelle, insondable volonté était passive en soi-même, ce qui est saisi de la sagesse (et qui s'appelle cœur ou centre), est la parole (Verbe) de la volonté, car c'est le son ou la puissance, la bouche de la voiouté, qui manifeste la volonté ; car la volonté ou le Pére, exprime, par la motion de l'esprit, la puissance, dans le miroir de la sagesse, et par le prononcé, l'esprit va , de la volonté , de la parole de la bouche de Dieu , soit du centre du cœur, dans le prononcé, ou dans le miroir virginal, et manifeste la parole de vie dans le miroir de la sagesse, en sorte que l'être triple de la divinité est mis en évidence dans la sagesse.
4. Ainsi, nous reconnaksons ua être divin, éter* nel, insondable y et dans cet être» trois personnes bien distinctes; savôir rétemelle volonté, caose de
tout, première personne, qui, loutctbis, n'est pas l'être môme, mais sa cause, et est libre de Tctre, car c'est le saa&-fond. Il n'y a rien avant lui qui le pro> duise, mais il se produit (s'engendre) lui-même, ce dont nous n'avons aucune connaissance. Il est tout et cependant aussi, par conséquent,- unique en soi; sans l'être, c'est un rien. Dans cette volonté iini([ue s'originise l'éternel commeiiceiiient, par l'iiuaginalion ou le désir; dans le désir, la volonté s'engrosse ellemême de r<ml de la sagesse, étemel comme la volonté et sans fond ni commencement, ainsi que cela a été exposé' plus haut. Cet engrossement est la basede la volonté et de l'être de tous les êtres, et est le fils de la volonté; car la volonté engendre constamment ce fils d'éternité en éternité ; car c'est son cœur ou sa parole , comme un retentissement ou une manifestaition du sansrfond de la silencieuse éternité, et la bouche ou intelligence de la volonté; donc, il est à bon droit nommé une autre personne que le Père, car il est la manitéstation du Père, son fond et son éire, attendu qu'une volonté n'est pas un être, mais rimagination de la volonté fait Fétre.
5. La seconde personne est donc l'être de la divinité (entends l'être de la Sainte -Trinité), la bouche ou manifestation de l'être de tous les èLi es, et la force vitale de toutes les vies.
6. La troisième personne est Tesprit qui , par ki compaction de la volonté par l'imagination, sort de la
puiasance de la parole, ou va, de la booche du Père,
dans l'œil , soit dans le miroir de la sagesse ; il est donc libre tant de la volonté que de la parole. Et, bien que la volonté le donne pai* la parole, encore est-il libre, comme Taîr du feu ; comme Ton toU que l'air est resprii et la vie du fea, et cependant autre chose que le feu , quoique produit par hiî. On voit aussi que Taii pKMÎuiL iiii ciel plein de vie, liuiiineux el mobile. De inéme est le SauU- Esprit la vie de la divinité et une autre personne qœ le Père et le Fik ; son office est aussi 4ifiérent; il manifeste la sagesse divine, pour qtste les merveilles se développent, de même que Tair met en évidence toute vie de ce monde et fait que tout vit et croît.
7. Ce .qui précède explique ainsi brièvement ce qu'est la divinité dans le sans -fond, comment Dieu habite en soi-même et est lui-même son centre de Fengendceuse. Mais la base affective de l'homme ne tiouve néanmoins pas sa satisfaction en ceci, elle s'enquiert de la nature, de ce dont ce monde est né et tout a été créé : nous exposons donc, ci-après, le texte du prine^ et nous y convions la raison.
CHAPITRE m
Comment , hors du principe du feu, Bien n>8t pas
manifeste. Plus, de Tétre éternel et de la volonté insondable.
La irès sèrimse funie.
1. Par l'exposé précédent, nous avons monti'é ce qu'est la divinité hors de la nature. U en ressort que
k divinité» eo ce qui concerae ses trois personnes, esl, avec Tétemelle sagesse, libre de la nature, et qoe la divinité a une base encore pins profonde que le
principe dans le feu. Mais, d'autre part, la divinité ne serait pas manifeste sans le principe , et nous entendons par divinité hors du principe comme un aspect de grandes merveilles, oii nul ne sait ou ne peut connaître ce que c'est; où toutes les couleurs, puis* sances et vertus apparaissent sous une figure épouvanlal)le, qui, cependant, ne ressemble à rien qu'à un effrayant œil de merveilles , où Ton ne distingue ni feu ni lumière ni ténèbres; rien que Taspect d'un semblable esprit^ se présentant de couleur bleu-foncé, verte, et de couleur mélangée les renfermant toutes, de façon à n'en pouvoir reconnaître aucune, mais ressemblant à un eflrayual éclair, dont l'aspect bouleverse et dévore tout.
2. Tel est TËtre étemel ou rétemel Esprit, hors du feu et de la lumière ; car il -est une volonté désireuse s'engendrant ainsi lui-même en un esprit. Et cet esprit est l'éternelle puissance du >aiis-ioml ; ce dernier s'inlroduisant en un fond d'où dérive tout être. Car chaque forme de l'esprit est une imagination, une volonté désireuse de se manifester. Chaque forme engrosse son imagination et désire aussi se manifester ; c'est pourquoi le miroir de Taspecl est une merveille de l'être de tous les èlres, et les merveilles sont innombrables, sans commencement ni fin : tout est merveilles qu'on ne peut décrire, car Vesprit de l'âme qui en découle, comprend seul cela.
Nous saisissons en outre comment cette inson
dable volonté est toujours désireuse, d'éternité en éternité, de se manifester, de sonder ce qu'elle est, de conduire les merveilles en être et de se manifester
en elles. Ce désir est une imagination que la volonté attire à elle et dont elle s'engrosse ; mais , par celte imagination, elle s'ombrage soi-même, en sorte que, de la lihre volonté , naît une. volonté opposée d*étre délivrée de Tômbre ou du ténèbre ; car Taittiré est k. ténèbre de la libre volonté dont^ hors de l'iniap^ination, elle était aiiranchie ; et pourtant aussi, iioi s de rimagination, elle serait eu soi-même un rien : ainsi naît dans la première volonté niém.e, dans le désir, une volonté opposante. Car le désir est attirant, et la première volonté est tranquille et en soi-même sans étret mais elle s'engrosse par le désir, qui la icmplit des merveilles et de la puissance, ce qui l'ombrage et fait d'elle un ténèbre ; de sorte qu'alors , dans la puissance attirée, il . se forme une autre volonté de passer de la puissance ténébreuse dans la liberté. Cette autre volonté est celle du cœur ou du Verbe , car elle est une cause du pimcipe, une cause que la roue d'angoisse allume le ieu. Elle traverse donc Tangoisse ou le feu avec l'éclat de la lumière ou de la majesté, dans laquelle alors Tétre de la Sainte-Trinité se découvre et reçoit ici le précieux nom de Dieu. Entendez cela plus amplement conmie suit :
4. La première volonté . soil Dieu le Père, est et demeure éterneUemeut libre de la source d'angoisse, pour ce qui concerne b volonté en eUennéme ; mais son désir est engrossé, et dans le désir naît la nature mec les formes, et la nature demeura dans la
volonté (en Dieu), et la volonté dans la nature, sans mélange toutefois ; car la volonté est ténue comme un
rien ; donc non saisissable, et n*est point saisie par la natui'e; car si elle pouvait être saisie, la divinité ne se composerait que d'une personne. Elle est Men la cause de la nature, mais est et demeure cepen* dant, en éternité, un autre monde en soi; de même la nature demeure un monde propre ; car elle réside dans la forée de l'essence d'où le [n incipe s'originise. La claire divitnle, dans la majesté, ne réside pas dans ressence ou dans le principe , mais dans la liberté, hors de la nature; mais Fédat de la lumière, émanant du principe, met en évidence Tinsaissable et insondable divinité; elle fait Téclat de la majesté et ne le contient pourtant pas non plus en soi-même, mais le prend du miroir de la sagesse virginale, de la liberté divine. Car si le miroir de la sagesse n'existait pas, il ne s'engendrerait ni feu ni lumière : tout naft du «miroir de la divinité, ce qu'il Êiut entendre comme
suit :
r». Dieu est en soi le sans-fond, le monde originel, qu'aucune créature ne comprend , car elle habite en esprit et en corps dans le fond seulement. Dieu aussi, dans le sans-fond, ne serait pas manifeste à loHnéme, mais, dés l'éternité, sa sagesse liit son fond que désira réternelle volonté du sans -fond de la divinité, d'où est née l'imagination divine, en sorte que l'insondable volonté de la divinité s'est ainsi , en imagination, engrossée dès l'étemité à» la puissance de la vir sion ou figure du miroir des merveilles. Dans cet engrossementy se trouve Téternelle origine de deux
principes, savoir : 1o les ténèbres éternelles, d'où ntH
le monde de l'eu , :2" l'essenlialitc (réprime) de la tureur dans les ténèbres, où résident la coléi e de Dieu et l'abime de la nature ; ainsi , nous reconnaissons le monde de feu pour la grande vie.
6. Nous comprenons, en outre, comment du feu s'engendre la lumftre et comment, entre le monde de feu et le monde de lumière, se trouve la mort ; comment la lumière brille de la mort, et comment le monde de lumière llamboyante est en soi un autre principe et une autre source que le monde de feu, bien que non séparés Tun de Tantre , tout en étsnt insaisissables Tun par Tautre; 8^ nous comprenons aussi comment le monde de lumière remplit Télernelle libellé ou la première volonté qui s'appelle Père; 4*> nous comprenons de même par là, sérieusement et fondamentalement, comment la vie natnrelle, qui veut habiter dans le monde de lumière flamboyante, doit passer par la mort et naître de la mort; mais iiinis i < unprenons , d'autre part, quelle vie naît du ténèbre ou de l'essence de la nature ténébreuse, savoir Tâme humaine qui, en Âdam^ s'était introvertie du monde de feu dans la nature (VessentiaEté) ténébi*euse. C'est pourquoi, 5o nous comprenons à ibnd et nettement la raison pour laquelle Dieu uu le cœur de iJieu est devenu lionime, pourquoi il a du mourir, pénétrer dans la mort, briser sa vie dans la mort, puis, l'introduire, au travers du monde de feu, dans le monde de lumière flamboyante , et pourquoi nous devons le suivre ; ^ pourquoi beaucoup d'âmes demeuient dans le monde de feu et ne peuvent, par
la morti entrer dans le monde de lumière ; enfin, ce qu'est h mort, et aussi, ce qu'est l'âme. Nous dé?e* loppons cela comme suit :
7. Quand iiuus considérons ce qu'eL4 la vie, nous trouvons qu'elle consiste essenliellemenl en. trois choses, savoir, en désir, base afiective et sens (les sens). Si nous scrutons plus outre ce cfhe c'est qui donne cela, nous trouvons le emire ou la roue des essences ((iii contient l'artisan du feu même. Recherchant ensuite d'où procède le leu essentiel, nous trouvonsqu'il s'originise dans le désir de Tétemelle insondable volonté, qui, par le désir, se fait un fond; car toni désir est âpre et attire ce que désire la volonté, hien que, cependant, il n'y ait rien devant elle qu'elle puisse désirer que soi-même.
8. C'est là le gi'and œil des merveilles, sniis Imiite ni fond, renfermant tout et n'étant toutefois qu'un rien, à moins que dans la volonté désireuse il ne de* vienne quelque chose, ce qui arrive par l'imagination (|ni le convertit en substance ; et môme aloi s, ce n'est encore (ju'un nen, car ce n'est qu'une ombre à lalibre volonté, laquelle ombre couvre la liberté ou la mince, insondable volonté, d'où naissent ainsi deux mondes; le premier, incompréhensible ou insaisissable, un sans-fond et une étemelle liberté; l'autre, qui se saisit soi-même et se rend un ténèbre. Cependant, ils ne sont point séparés l'un de l'autre; il n'y a que cette diâérence que les ténèbres ne peuvent saisir la liberté, car elle est trop mince et demeure aussi en soi-même, comme le ténèbre.
La très sérieuse porte,
9. Ici, nous coiapienons maintennnt : 1» comment rautre volonté du Père, qu'il puise dans le miroir de la sagesse, pour le centre de son cœur, s'endosse, dans rimagiDation du Père, de la substantialité (essentielle), et que cet engrossement est un ténèbre quant à la liberté de la première volonté (qui s'appelle Père); que de plus, dans ce lénèhie ou substantialité, résident, en imagination, toute la puissance, toutes les couleurs et toutes les vertus, aussi bien que toutes les merveilles. Nous comprenons, 99 comment la puissance, les merveilles et les vertus doivent être manifestées par le feu, soit dans le principe où tout entre dans son essence ; car l'essence naît dans le principe. Nous comprenons, 3^ très sérieusement, que dans le principe, avant la naissance du feu, il*y a une mort, savoir la grande vie d'angoisse, qui, à la vé^ rîté, ^*est point un mourir, mais une âpre , sévère et mouraulc source, d'où s'originise la grande et forte vie, soit la vie de feu; puis, de ce qui est mort, la vie de lumière, avec la puissance de l'amour ; laquelle vie de lumière babite, avec Tamour, dans rétemelle liberté , ou dans la première volonté , qui se nomme Père ; car le Père désire, dans sa propre volonté , ce qu'il est lui-même et rien de plus. Comprenez cela comme suit :
10. Vous voyez et savez qu'il n'y a pas de lumière sans feu et point de feu sans sévère tourment, qui se compare à un mourir : la substantialité dont brûle le
feu doit dutëi mourir et êti'e consumée. De cette con-
somption naissent deux principes de deux grandes
vies : la première, dans la source, se nomme feu ; l'autre, provenant de la subjugalion , coniine delà mort, et qui s'appelle luiiiicre, est immatérielle et sans source, bien que renfermant toutes les sources, hormis celle de la fureur; car la fureur est demeurée dans la mort, et la vie de lumière verdit de la mort, ainsi qu'une belle lîcur pousse de la terre, et n'est plus saisie par la mort, comme v us v i vcz que la lumière demeure dans le feu el que le ieu ne peut la mouvoir ; il n'y a rien non plus qui le puisse,^ car elle est semblable k rétemelle liberté et demeure dans la liberté.
11. ici l'on comprend comment le Fils est une autre personne que le Père, car il est le monde de lumière, habitant toutefois dans le Père, et le Père l'engendre de sa volonté : il est vraiment l'amour du Père, ainsi que merveille, conseil et puissance, car le Père l'engendre dans son imagination, en soi-itfême, et le conduit, au travers de son propre feu ou du principe, au travers et hors de la movi; en sorte que le FUs constitue et est, dans le Père, un autre monde ou un autre principe que le monde de feu dans les ténèbres. «
i%. Vous comprenez aussi comment l'éternel esprîl du Père se divise en Uuis inoiulcs : D'abord, i« il est la sortie de l'imagination de la première volonté du sans-fond qui, là, s'appelle Père, attendu que, par la sortie, il manifeste la sagesse et demeure dans la sagesse, qu'il s'en revêt comme de son vêtement des grandes merveilles.
18. Secondement, il est la cause de la compaction pour rétre des ténèbres, soit du second monde; la
cause et l'esprit pour l'origine du feu essentiel : il est lui-même la source dans Tangoisse du principe et aussi le monde de feu ou la grande vie.
14. Troisièmement, il est enfin celui-l:\ même qui, dans le mourir du principe» conduit la puissance hors du feu : par lui, la puissance se dégage de Fangoisse et du mourir, sort du mourir, et va dans la liberté, y dernoure et fait le monde de lumière. Ainsi, il est la flaiiiine de l'aiuour dans le monde de lumière et ici, à cette place, s'originise le précieux nom de Dieu, Père, Fils et Saint-Ësprit. Car, dans le monde de feu, il n'est pas nommé Saint-Esprit ou Dieu, mais la colère de Dieu, la fureur de Dieu, puisque Dieu se nomme (lui-même) ici un teu dévorant. Mais dans le monde de lumière ou dans le Fils de Dieu , il est la llamme de Tamour et la puissance de la sainte vie divine même; là il s'appelle Dieu Saint-Ësprit. Ët le monde de lumière se nomme merveille, conseil et puissance de la divinité ; c'est le Saint-Esprit qui le manifeste, car il est sa vie. En tout et aussi loin que notre cœur et notre intelligence peuvent atteindre, il n'y a absolument rien que ces trois mondes, ils contiennent tout; savoir, premièrement, l'étemelle liberté, et dans elle, la lumière avec la puissance dans le miroir de la sagesse , qui se nomme Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit ; le second (monde) est l'être des ténèbres dans l'imagination , dans l'âpre et désireuse volonté, l'engrossement du désir, où tout est dans les ténèbres ou dans une frayeur continuelle et une mort
is
angoisseuse; le troisième (monde) est le monde de feu, le premier principe , qui s'engendre dans l'angoisse et est la grande, forte, puisante vie, dans laquelle habite le monde de lumière, mais insaisissable au feu.
CHAPITRE IV
Du principe et 4e Torigine du monde de feu. Plus, du centre de la nature et comment la lumière se
sépare du feu, en sorte que deux mondes sont l'un dans l'autre d éternité en éternité.
1. Nous ne voulons point écrire d'une manière abstraite (vague), mais convaincante : Nous reconnaissons et savons que toute vie s^origînise dans Fangoisse,
comme dans un poison, (jui est un iiiourir et pourtant aussi la vie même, ce qu'on peut reconnaître en l'homme et en toute créature. Car sans angoisse ou poison il n'y a point de vie, comme on le voit fort bien chez toute créature, particulièrement chez Thomme composé de trois principes, l'un dans le feu, comprenant la grande vie de feu, à laquelle appartient un poison défaillant ou le Oel, lequel produit la rlmmbre d'angoisse, dans laquelle naît la vie de feu. Et de la vie de feu part l'autre principe ou la vie de lumière, à*oh naît la noble base affective avec les sens, dans lesquels se trouve notre noble image. Et nous comprenons comment la vie de feu naît, de la mort du fiel, dans le cœur. Puis vient le troisième principe, dans l'autre chambre d'angoisse ou dans l'esto-
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mae, dans lequel nous engloutissons les quatre éléments et les astres, ce qui constitue cette chambre d'angoisse ou le troisième centre, soit le régne de ce monde,
une puanteur et mauvaise maison de tourments, où la IroisitMiie vie, savoir la vie astrale et élémentaire, est engendrée et gouverne par le corps extérieur avec la raison du troisième principe.
. Mais nous entendons très bien que dans le cœur, dans le centre du feu, se trouve caché un autre monde incompréhensible à la maison de douleurs des astres et dos éléments; car le cœur soupire après cet autre monde, et l'esprit, qui naît de la mort du poison du cœur, possède cet autre monde , car il est libre, du poison que le feu allume, et demeure pourtant dans le feu du cœur, mais, par son imagination, il saisit le monde de la liberté dans l'imagination, et demeure dans la liberté , hors de la source du feu, pour autant, louleiois, qu li porte son inclination en Dieu.
3. Si donc il existe un pareil triple régime dans Fhomme, à bien plus forte raison hors de lui ; car si cela n'était pas , il n'aurait pu pénétrer dans lui , vu que, où il n'v a rien, il ne se produit rien non plus; mais si quelque chose s'engendre, cela a lieu de ce qui est là. Toute imagination ne s'empreint que de son similaire et se manifeste dans la ressemblance. Si donc l'être de tous les êtres est une éternelle merveille en trois principes, il ne produit non plus que des merveilles, chaque principe selon sa propriété, et chaque propriété, à son tour, de son image, d'où nous reconnaissons que l'éternel est une pure mer-
veille. Il faat donc réfléchir à cette merveille et con-* sidérer la nature et la propriété de Téternelle engen-
dreuse; car il ne peut y avoir aucune propriété sans mère qui, là, donne.
4. Nous comprenons donc dans la grande merveille des merveilles (qui est Dieu et rétemité avec la nature), particulièrement sept mères, desquelles natt réCre de tous les êtres ; les sept ne composent cependant qu'un seul être et aucune n'est la première ou la dernière ; les sept sont également éternelles, sans commencement : leur commencement est la manifestation des merveillos de Funîque éternelle volonté qui se nomme Dieu le Père, et ces sept mères ne seraient pas manifestes si Tunique , éternelle volonté , qui se nomme Père, n'était pas désireuse. Mais comme elle est désireuse, elle porte son imagination en soi-même et est un désir de se trouver soi-même, ce qui a lieu aussi dans l'imagination : là elle trouve principalement, en soi-même, sept formes distinctes, dépendantes l'une de l'autre, s'engendrant l'une l'autre : si l'une n'était pas, l'autre n'existerait pas non plus, et la volonté demeurerait un étprnel néant, sans èlre, lueur ni éclat.
5. Puis donc que la volonté est désireuse, elle attire (s'imprègne) ce qui est dans l'imagination, et comUae il n'y a rien, elle s'attire soi-même et s'engrosse dans l'imagination, non dans la volonté, car celle-ci est mince comme un rien.
6. Tout désir est donc 4pre, car c'est sa propriété : cela est la première mère, et l'attirement de la volonté dans le désir la seconde; car ce sont deux for-
mes opposées Tune à l'autre» attendu que la volonté est calme comme tm rien, âpre comme une tranquille
mort, et l'.ittiremcnt (attraction) est son stimulant, ce que ne peut souffrir la tranquille volonté dans Tâpreté, en sorte qu'elle attire beaucoup plus violem» ment en soi, ce qui rend sa propre volonté encore plus âpre; elle veut renférmer et contenir l'attraction par une plus rude encore et ne fait que la provoquer. Plus l'âpreté se concentre pour contenir l'aiguillon, plus fort devient-il , ainsi que la lureur et le brisement; car Taiguillon ne veut pas se laisser dompter et est pourtant si fortement contenu par sa mére qu'il ne peut s'échapper. Il veut monter et sa mére descendre; car l'âpre (astringent), tire à soi et se rend pesant : c'est un tomber au-dessous de soi, car cela t'ait dans le sulphur le pliur, et dans le mei'cure le sul ; et l'aiguillon fait dans le phur la forme amére» la douleur, une inimitié dans l'âpreté, et veut toujaurs s'échapper de l'âpreté, bien qu'il ne le puisse pas. Alors l'un monte et l'autre descend , et s'ils ne peuvent, ils tournent comme une roue, qui irait toujours sut elle-même. Cela est la troisième forme, d'où naît l'essence et la merveille de la multiplicité, sans nombre ni fond. Et par cette roue entendez la merveille on puissance que la première, insondable vo- * lonté tire à soi , du miroir du sans-fond , pour son centre ou son cœur; c'est ici la volonté de la puissance et des merveilles. Dans celte roue de la grande angoisse s'originise l'autre volonté, celle du Fils, de passer de l'angoisse dans la paisible liberté de la première, insondable volonté, car la roue produit la na-
ture; c'est ainsi qu'elle s'originise, c'est le centre et «ne rupture de la silencieuse éternité; cela ne tue rien, mais produit la grando vie.
7. Mais comme nous parions d'un tuer, entendeznous comme suit : Ce n'est pas un tuer, mais la sensibilité ; car la vie, avant le feu, est inerte, sans sentiment; ce n'est qu'une .faim de la vie, tout comme le monde matériel n'est qu'une semblable faim, dans laquelle il ti i vaille ainsi avec ardeur jusqu'au principe pour atteindre le feu ; alors naît la vie extérieure de ce monde, et cela ne peut être autrement, à moins que ne se rompe la première matrice ou l'âpre désir, c'est-à-dire, la roue des trois premières formes ou l'ftpreté ; et l'attirement de l'âpreté produit l'angoisse et le tourment. Car c'est un effroi en soi-même, puisque le néant doit entrer dans la sensibilité, et que, là, gît la source du poison dont la fureur et tout mal s'engendrent; et cependant, c'est aussi la vraie origine de la vie sensible : tel est son principe , savoir le tourment de l'angoisse. On peut voir chez toutes les créatures que la vie tant créaturelle qu'essentielle s'originise dans le sang étouilé, dans l'angoisse, comme dans un -ftimier puant , en décomposition : de la mort du gndn aussi nait la plus grande vie et cependant, il n'y a point de mort dans l'essence, mais un tourment d'angoisse, attendu que la mère, qui est une substance inerte, doit éclater, comme on le voit au grain, dans lequel la vie essentielle verdit de la rupture.
8. Il en est de même du centre de la nature : le tourment de l'angoisse est le vrai centre et feit le
triangle dans la nature; et Téclatr de feu, comme
quatrième forme , fait du triangle une croix ; car là est le principe , et il est séparé en deux mondes de deux principes diftcrents de source et de vie. Le feu ou la vie angoisseuse est et demeure une source; l'autre source naît de la rupture de Tangoisse. Comprenez-nous ainsi : La première forme de Vétre ou Fâpreté, dans la volonté désireuse et insaisissable, doit se livrer totalement au Uiunnent de l'angoisse dans la roue de la nature, car l'aiguillon devient trop fort. Ainsi râpreté succombe comme morte, et il n'y a Cendant point de mort, mais une source mourante y car l'aiguillon devient le maître et transforme Tâpreté en sa propriété ou en un éclair furieux , un tourment anpfoisseux qui, provenant de Faiguillon et de l'âpreté, est amer, selon la nature du poison. Car le poison ou la mort a principalement trois formes : l'âpre, Tamer et Tangoisse du feu; il s'engendre ainsi lui-même et n'a d'autre artisan que la fcNrte volonté pour la grande vie dans le feu.
9. Ainsi, conipreneîî-nous bien : le sans-fond n'a point de vie, mais dans une semblable propriété s'engendre la grande éternelle vie. Le sans -fond n'a ni mouvement ni sentiment et ainsi, cependant, s'engendrent la mobilité et la sensibilité, ainsi se perçoit le néant dans Téternelle volonté, dont nous ne connaissons pas le fond, que nous ne devons pas non plus sonder, car cela nous trouble. Et ceci n'est pourtant qu'une vie essentielle , sans intelligence, pareille à la terre et à la mort ou au mourir, renfermant à la vérité une source, mais dans les ténèbres,- sans in-
telligence ; car Tâpre angoisse tire en soi , et l'attiré
produit les ténèbres, en sorte que la vie angoisseuse se trouve dans les ténèbres. Tout être est en soimême sombre (ténébreux), à moins qu'il ne possède la teinture de la lumière. La teinture est donc une liberté dégagée des ténèbres et n*est point saisie par le tourment de Tangoisse, car elle est dans le monde de lumière, et bien qu'elle soit renfermée dans la substantialitc , comme dans un coips ténébreux, elle est cependant de l'essence du monde lumineux où nen nV^t circonscrit.
iO. Plus haut» nous avons traité d'abord du miroir de la sagesse des merveilles de tous les êtres ; puis, de la trinité de l'être de tous les êtres; nous avons exposé coiiiiiient cette trinité s'originise d'une seule, éternelle volonté qui est le Père de toutes choses ; — comment ce Père puise en soi une autre volonté de se manifester ou de se trouver soi-même en soi ; en d'autres termes : de ressentir ce qu'il est et comment il est ; — comment cette autre volonté puisée à nouveau et magique de se seiitir, est son cœur ou son siège propre ; — comment la première , insondable volonté s'engrosse elle-même, par l'imagination, du miroir des merveilles, qui, dans le monde de lumière, se nomme Sagesse. Nous avons de plus exposé comment cp.lle première, insondable volonté, y compris l'engxossenient, et hors du miroir des merveilles ou dç la sagesse, ne peut, en cette manière d'être, avant le principe du feu, être vraiment nommée un être divin; mais bien plutôt un mystère des merveilles de toutes choses; lequel mystère se divise, dans
le fea, en innombrables êtres, et demeure cependant
aussi un seul être.
11. Ainsi, Jiuus vous dunnons maintenant à comprendre, quant à T autre volonté, (pio la première puise dans son imagination ou engrossement, et qui est le grand mystère dans lequel la première volonté, gui se nomme Père, se cberche, se trouve et se sent, comme une vie dans le cœui- : — que cette autre volonté est la mère de l'en^fendrcusc dans l enp^rossement qui s'est tonné ou compacté dans l'imagination. C'est cette volonté qui produit les sept formes pour la nature, et aussi la roue d'angoisse ou le mourir. C'est elle encore qui , dans Tangoîsse , passe , à ti*a*> vers la mort, dans la liberté, brise la mort, et donne la vie; qui allume le ieu, et dans le feu, s'empare de réclat de la majesté et demeure dans la lumière de la majesté, dans le feu, insaisissable à celtti<*ci; — comme ne ressentant rien , étant morte à la source, et procédant d'une autre source que la première, à laquelle elle est morte.
12. Et bi nous vous avons démontié brièvement, mais fondamentalement et d'une manière précise l'origine du feu, c'est que nous^ reconnaissons dans la profondeur qui nous est découverte par la grâce de Dieu, ^ue cette origine a deux causes : la première est Tesprit de la voluiité du cœur, entends l'autre volonté du père ou la propriété du fils ; la seconde est la matière de la volonté, soit la merveille de la roue de la vie essentielle ou la chambre d'angoisse. L'angoisse soupire après la volonté de la liberté, et la volonté soupire après la manifestation; car la volonté ne peut, dans
la paisible liberté, se manifester en soi-mèine sans la
vie essentielle qui, dans l'angoisse ou dans le mouiir, parvient à la manilestalion soit à la grande vie.
13. Ainsi, la volonté est dans la sombre angoisse, et l'angoisse est le ténèbre même. Ët lorsque Tangoisse soupire ainsi ardemment après la volonté de la liberté, elle reçoit en soi cette volonté comme un éclair, comme un grand cliioi ou comme si l'on versait de l'eau dans le feu. Ici a lieu le vrai mourir, car l'angoisse, tout à lait furieuse et ténébreuse , s'effraie de réclair, comme les ténèbres de la lumière, attendu que les ténèbres sont tuées et vaincues; alors l'efiOroi est une explosion de grande' joie. Là le furieux et âpre (acre) poison s'affaisse dans la mort et devient impuissant, car il perd son aiguillon; et cependant il n'y a point de mort, mais ainsi s'allume la vraie vie de sensibilité et de désir : c'est justement comme si l'on frappait Fun contre l'autre l'acier et la pierre, car ce sont deux grandes faims , Tune de la volonté désirant la substantialité , l'autre, de celle-ci désirant la vie. La volonté donne la vie et la substantialité, la manifestation de la vie : tout comme le feu brûle d'une cbandelle, ainsi brûle la volonté de la substance essentielle. La vdônté n'est pas la lumière même, mais l'esprit de la lumière ou du feu ; la lumière provient de Fessence et celle-ci, à son tour, de la volonté : le feu angoisseux essentiel est la matière de la lueur du feu, et. la volonté s'allume dans le feu essentiel et donne le feu blanc et agréable qui demeure dans le feu ardent, sans impression. La volonté tire sa sensation de la ftireur du feu essen-
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liai dans la quatrième forme, qui fait qa'eUe (la volonté) est manifeste à soi-même et demeure néanmoins
libre de la fureur, car, lors de l'enflammement, la source est changée en une douce source d'amour.
14. Ici, l'autre volonté reçoit son nom d'esprit, car du feu essentiel, elle reçoit les propriétés de toutes les merveilles et aussi la vraie vie de force et de puis* sance sur la vie de feu essentielle, attendu qu'elle tire à soi, de la nature, la force, et introduit ainsi en soi la liberté; ainsi, la liberté est un silence sans être. La paisible liberté se livre donc à Tangoisse, et l'angoisse reçoit cette liberté sans tourment, ce qui la remplit tellement de joie qu'elle est transformée en amour (cinquième forme de la nature); car la volonté qui s'était livrée à l'angoisse est ainsi délivrée de la murt de cette angoisse ; c'est pourquoi elle se trouve dans la liberté et sort de la furieuse angoisse. Car ici la mort est brisée et demeure cependant une mort en soi ; mais l'esprit de la volonté ou la v^itable sainte vie, sort par l'explosion de l'angoisse et est maintenant aussi un leu, mais un feu dans la liberté, brûlant dans la source d'amour, comme on le voit au feu et à la lumière, où le feu essentiel est une douleur cuisante et la lumière une sensation délicieuse, sans peine sensible ; et cependant elle renferme toutes les sources et propriétés du feu, mais dans une autre essence, douce et bienfaisante, un vrai aspect du royaume de joie, tandis que le feu a un aspect de terreur et d'angoisse; et cependant, l'un demeure dans l'autre, et l'un ne se ti'ouve pas non plus sans l'autre dans la source essentielle.
15. Ainsi, il y a deux mondes Tun dans l'autre, étrangers l'un à l'autre, el rien ne peut pénétrer dans le monde de lumière que par la mort (le iriourir), et, en allant à cette mort, Fimagmation doit marcher devant : la volonté angoissée doit tendre avec ardeur à la liberté de la puissance de la lumière, se livrer entièrement à elle et saisir, par Timagination désireuse, la puissance de la liberté. Aloi-s la forte volonté traverse la nioi't des ténèbres, le feu essentiel, rompt les ténèbres et tombe dans le monde de lumière; elle demeure dans le feu, sans tourment, et dans le royaume de joie« C'est ici la porte du Saint-Ternaire et la foi dans le Saint-E^rit, chers enfants des hommes.
16. Ici vous comprenez la chute du diable qui n'avait porté l'esprit de sa volonté que dans le feu essentiel et voulait, par là, régner sur la lumière. Vous comprenez de même ici la chute de l'homme qui a porté son imaginati<m dans la substantialité matérielle essentielle et est sorti de la lumière, pour quelle cause la volonté de l'auiour émanant du monde de lumière, est de nf)uveau entré dans la substantialité matéi'ielle de l'hunianité, s'est de nouveau mariée et livrée à l'esprit du feu essentiel de l'homme ou à Tâme et Ta conduite, au travers de la mort et du feu, dans le monde de lumière, dans le Saint-Ternaire, soit dans la volonté de la Sainte-Trinité.
17. Que cela vous boit un trouver et un savoir, et ne le méprisez pas à cause de la grande profondeur que chacun ne pourra pas atteindre, ce qui provient des ténèbres dans lesquelles l'homme se plonge ; n'était c^, chacun le trouverait bien, si la voie ter-
restre était brisée et qu'on n'aimât pas trop la mau* vaise chair adamiqae : là est l'obstade.
CHAPITRE V
Du principe en soi-même, ce qu'il est.
i. Nous avons en outre à considérer les quatre pre* miéres formes de la nature, alors nous trouverons
ce qu'est un principe. Cela est proprement un principe, qui, de rien, devient quelque chose, qui, du néant, devient une source, et de la source, une vraie vie, avec intelligence et sens. Mais nous reconnaissons le vrai principe dans l'origine du feu , dans la source du feu, qui rompt la substantialîté et aussi les ténèbres. Nous reconnaissons donc l'essence et la propriété du feu pour un principe , car cela fait et produit l'origine de la vie et de toute mobilité, de même que la forte puissance de la fureur.
Secondement, nous reconnaissons aussi pour un principe ce qui peut demeurer dans le feu sans en être saisi, lui enlever sa puissance, et changer son tounnent en un doux amour; dont la puissance règne sur tout, qui a T intelligence de rompre au feu sa racine et de faire du feu un ténèbre , une faim et une soif sèches, sans perception d'aucun rafraîchissement, tel qu'est le tourment de l'enfer : cela est le sansfond , où la substance défaille , où la moi t promène son aiguillon comme un poison défaillant, où il y a bien, intérieurement, une vie essentielle, mais hostile à elle-même, où le vrai enflammement du feu ne
peut être aUeint, le feu n'apparaissant que comme un éclair.
Nous vous donnons donc à entendre que dans
réteinel (/ternité) il n'y a que deux principes : le feu ardent que la lumière remplit; elle lui donne sa propriété, en sorte que du tourment aigu naît le grand royaume de joie, car l'angoisse atteint la liberté, ce qui fait que le feu brûlant n'est qu'une cause du trouver de la vie et de la lumière de la majesté ; le feu tire à soi la propriété de la lumière ou la douceur, et la lumière tire à soi la propriété du feu, comme une vie et un trouver (soi): ^» l'autre principe s'entend de la lumière ; mais la substantialité essentielle dont le feu brûle demeure éternellement un ténèbre et une source de la fureur dans laquelle Satan habite , tout comme l'on voit que le feu est autre chose que la matière dont il brûle. Ainsi le principe se trouve dans le feu, non. dans la source essentielle de la substantialité; la source essentielle est le centre de la nature, la cause du principe; mais ce centre est ténébreux et le feu luit : ici se montre bien comment le brisement de la luieur ou de la mort et réternelle liberté hors de la nature, sont ensemble la cause de la lueur. Car Têsprit des merveilles du sans-fond est désireux justement de luire (resplendir) ; c'est pourquoi il se mène en source , pour se trouver et se sentu*, pour pouvoir manifester ses merveilles dans la source, car, sans source, aucune iiiaaiièbtation ne peut avoir lieu.
4. Ainsi, comprenez-nous plus outre : La source ou la fureur n'a point de vraie substantialité; mais Tàpre
fureur est la substantialiié de l'aiguilioiiy dans laquelle il pique; et Tangoisse avec le feu ne sont <m ne font non plus aucune vraie substantialiié; c'est seulement
un tel esprit; toutefois, l'un doit être plus épais que 1 autre, sans quoi point de trouver; mais l'âpreté (astringence) rend épais et ténébreux. Ainsi l'aiguilloa amer trouve Tangoîsse dans Tâpre et ténébreuse propriété, comme dans une matière; car s'il n'y «avait point de matière, il n'y aurait non plus point d'esprit ou de trouver. Le sans-fond se trouve dans Tàpre ténèbre, mais le disperse et en sort connue un esprit qui s'est trouvé (perçu) dans la source d'angoisse ; il abandonne l'âpre matière des ténèbres dans laquelle il s'est trouvé et rentre en soi-même, dans la libefté^ dans le sans-fond, et demeure- en soi-même. Ainsi la source est son aif^u, son trouver, renflammement de sa liberté ou de la lumière , dans laquelle il voit ce qu'il est.
5. Ainsi, il ne désire plus pour lui la source, car il est maintenant lui-même une source; mais il se configure lui-même et se voit lui-même selon toutes
les formes, et chaque forme désire se trouver et se manifester; chaque forme se trouve donc aussi en soi-même, mais sort de soi-même avec le désir et se présente là comme une figure ou esprit, et cela ^t rétemeile sagesse, dans les couleurs, merveilles et vertus ; sans division toutefois, un tout complet, mais renfermant des formes (ou figures) infinies. Ces formes se sont, par la motion de la première volonté qui se nomme Père, corporisées eu esprits soit en anges, afin que l'être caché se vit, se sentit et se trouvât en
créatures et qu'il y eût un jeu étemel dans les mer* • veilles de la sagesse divine. ^
Nous comprenons en outre la substantialité du
monde de lumière, qu^elle est une vraie substantialité , car aucune substance réelle ne subsiste dans le feu, mais Tesprit de la substance seulement; mais le feu est cause de la substance, car c'est une faim, un ardent désir ; il lui faut de la substance ou il s'éteint. Comprenez cela ainsi : la douceur donne et le feu prend ; la douceur s'épanche et donne une substance de sa nature, chaque forme de soi-même, et le feu engloutit cela, mais en produit la lumière. Il donne quelque chose de plus noble que ce qu'il a en^outi : esprit pour substance ; car il engloutit le doux bien-» faire, c'est-à-dire, l'eau de l'éternelle vie, puis donne l'esprit de l'éternelle vie : comme vous voyez que le vent sort du feu, ainsi l'air ou le vrai esprit de la vie du feu.
- 7. Entendez bien notre sens : Dieu le.Pére est en soi la liberté hors de la nature, mais se manifeste,
par le feu , dans la nature ; la nature de feu est sa propriété, mais en soi-même, il est le sans-fond où n'existe aucune sensation d'un tourment quelconque ; mais il conduit sa volonté désireuse dans le tourment et se puise dans le tourment une autre volonté de re-> passer du tourment ddns la liberté. Cette autre volonté est son Fils que , dès l'éternité , il encïcndre de son éternellp unique volonté et qu'il conduit, par la rupture du tom'ment de la mort, ou de la sévérité de sa fureur, au travers et hors du feu. C'est cette autre volonté qui y comme Fils de IHeu le Pére, brise la
mort ou le sombre et sévère tourment, allume le feu, le traverse comme une lueur ou un éclat du feu, et remplit la première volonté qui se nommé Père, car
l'éclat est aussi mince qu*iin rien ou que la voloiilé qui se nomme Père, c'est [lourquoi il jjeuL tleiiieurer dans la liberté ou dans la volonté du Pére et rend le Pére clair, lumineux, aimable et amical, car il est le cœur du Pére ou miséricorde ; il est la substantialité du Pére etie remplît en tous lieux, bien qu'il soit sans circoiiscription, sans commencement ni fin.
8. Comprenez donc plus ouuu : le Icu du l*ère engloutit la douce substance ou la source d'eau de l'étemelle vie en soi, dans l'essence propre du feu, et se tempère par là ; la snbstantialité doit ici comme mourir dans le feu, car le feu Tengioutit, la dévore et produit de la destruction un esprit plein de vie, riehe en joie, qui est le Saint-Kspi it ; lequel sort ainsi du Père et du Fils pour entrer dans les grandes merveilles de la sainte substantialité et les manifester toujours et éternellement.
9. La divinité est donc une alliance étemelle qui ne peut se dissoudre : ainsi s'engendre-t-elle soi-même, d'éternité en eleinité; le premier est aussi toujours le dernier et celui-ci de nouveau le premier. Considérez dés lors le Pére comme le monde de feu, le Fils comme le monde de lumière et de puissance, le Saint-Esprit pour la vie de la divinité, la puissance émanante et conduelrice ; et le tout n'est qu'un Dieu, tout eoniiiie le leu , la lumière et l'air ne font qu'un, mais se partageant lui-même en trois, et aucun ne peut subsister sans l'autre. Car le feu n'est pas la luis
mière, non plus Tair qui sort du feu; chacun d'eux a son office et est en soi un être propre ; cep^dant chacun est la vie de l'autre et une cause de sa vie.
Car l'air ^ouiîle le feu, sans quoi il étoudcrait dans sa fureur, il tomberait dans la noire mort; or, Fétouffement est la vraie mort : là le feu de la nature s'éteint et n'attire plus à lui la substance.
dO. Vous avez de tout cela une image fid^e dans le monde externe, dans toutes les créatures ; vous voyez comment toute vie, soit la vie de feu essentielle, tire à soi la substance : c'est là son aliment. Le feu de sa vie dévore la substance et en produit l'esprit de la force (vigueur) y qui est la vie de la créature. Vous voyez là bien clairement comment la vie naît de la mort ! aucune vie ne naît sans avoir brisé ce dont la vie doit sortir; tout doit passer par la chambre d'angoisse du ceuli e el alleindre, dans cette angoisse, l'éclair de feu, à défaut de quoi, point d'enflammemcut^ bien que. le feu soit de plusieurs sortes, ainsi que la vie ; mais de la plus forte angoisse naît aussi la plus grande vie, comme d'un véritable feu.
il. Ainsi, cbers enfants de Dieu en Christ, nous vous donnons à peser notre connaissance et notre dessein : nous l'avons annoncé en commençant , nous voulons vous montrer la mort de Christ » 'pourquoi il a dû mourir, pourquoi nous aussi devons mourir et ressusciter en Christ. Vous verrez cela bien clairement dans Tioii 0 description, vous comprendrez notre grande misère, qu'il était urgent pour nous que le Verbe ou la vie du saint monde de lumière devint homme, et nous réengendràt en lui : celui qui n'en-
tend rien à cela n'est pas né de Dieu. Voyez donc dans quelle demeura Âdam nous a iniroduHs! Il était un extrait de tous les trois principes, une ressemblanco p;ti laite des trois mondes, et avait la propriété angélique dans sa base affective et dans son esprit ; il était établi dans la sainte puissance et substantialité, ou dans le paradis, c'est-à-dire dans la substantialité divine. Il devait manger de la substantialité divine et boire de l'eau de l'étemelle vie, à la manière angélique, comme cela est exposé en détail dans le livre de la triple vie; mais il abandonna la subslaulialile divine et la propriété angélique, et poiia son imagination dans le créé ou dans le régne de la source terrestre que le diable avait enflammée dans sa chute ; il détourna son regard de Dieu et le porta dans l'esprit du monde ou le dieu terrestre; il le détourna de la lumière divine pour le porter dans la lumière de ce monde ; ainsi il devint captif et demeura dans la source terrestre. Il tomba donc dans la source terrestre et périssable qui domine en lui et le remplit. Elle le revêt d*un corps qu'elle brise ensuite et engloutit dans sa propre essence, dans son feu essentiel.
12. Mais parce que l'âme a été insufflée à l'homme de l'esprit de Dieu ou de l'éternité, en sorte qu'elle est un ange, Dieu s'est de nouveau ému en sa faveur; la puissance du saint monde de lumière, le cœur de Dieu, disons-nous, est entré dans notre essence humaine, renfermée dans la mort; il est entré dans la chambre d'angoisse de notre misère et a, de notre essence, tiré une âme en soi ; il s'est revêtu de notre vie mortelle, et a fait passer l'âme au travers de la
mort et du sévère fen de Dieu le Père, dans le monde
(le lumière, brisé la mort qui nous tenait captifs et ressuscité In vie.
13. Maintenant, cela ne doit et ne peut être autrement, qui veut posséder le monde de lumière doit entrer dans la yoie que Christ nous a frayée : il doit entrer dans la mort de Christ , et dans sa résurrection il pénètre dans le monde de lumière. De même que nous reeonnaissons que l'éternel Verbe du Père, qui est sou eu ur, est d'éternité en éternité engendré de la fureur de la mort des ténèbres par le feu du Père , qu'il est en soi-même le vrai centre de la Ste* Trinité et de soi-même aussi, en conjonction avec le Saint-Esprit, la majestueuse lumière flamboyante ou le monde de lumière : de la même manière et par la même propriété , doivent aussi notre cœur, nos sens et notre base affective sortir de Tâpre, rude et mau-. vaise terrestréité, de l'homme adamique corrompu, le briser et le tuer par le sérieux de notre volonté et de nos actions. Nous devons charger sur nous la croix du vieil Adam (suspendu à nous), pendant notre vie, être sur et dans la croix, aller au centre de la nature, entrer dans le triangle et être renouvelés par la roue d'angdsse , si nous voulons devenir des anges et vivre éternellement en Dieu.
44. Mais parce que nous n'étions pas capables de cela. Christ s'est livré à ce centre de la fureur, a brisé la (uieur et Ta éteinte par son amour, car il apporta dans cette fureur, dans le centre de la chambre d'angoisse, la substantialité céleste et divine; il éteignit le feu d'angoisse de l'âme, soit la fureur du Père, dn
monde de feu dans Tàme» de sorte que, maintenant, nous ne tombons plus en partage à la fureur ; mais si nous nous adonnons à la mort de Christ et sortons
du méchant Adam, nous tombons dans la mort de Christ, dans la voie qu'il nous a frayée , dans le sein d'Âbraham, c'est-à-dire dans les bras de Christ : il nous reçoit en lui. Car le sein d'Abraham e*est le mpnde de lumière, ouvèrt, dans la mort de Christ, le paradis dans lequel Dieu nous créa ; or, il ne s'agit pas maintenant d'être des chrétiens de bouche, de nous représenter la mort de Christ et de demeurer des fourbes de cœur, d'esprit et d'âme, mais bien de retirer très sérieusement nos sens, notre âme, notre volonté, notre faire, des mauvais penchants, et de les combattre. Bien qu'ils nous soient inhérents, nous devons néanmoins journellement et à chaque heure tuer à ce nicchant Adam sa volonté et son faire; nous devons faire ce à quoi nous ne sommes pas disposés, faire abnégation de notre mauvaise vie terrestre et attirer à nous la vie de Christ; alors le royaume des cienx soufTre violence et ceux qui le forcent, l'attirent à eux, dit le Christ.
15. Ainsi faisant, nous devenons enceintes du royaume des cieux et entrons, de notre vivant, dans la mort de Christ ; nous recevons le corps de Christ ou la substantialité divine et avons en nous le royatime descieux; ainsi nous sommes les enfants de Christ, des membres et héritiers du royaume de Dieu et l'image du saint monde divin, qui est Dieu le Père, le Fils, le Saint-Esprit et la substantialité de cette Sainte-Trinité ; tout ce que la sagesse produit et manifeste est
noti'e paradis; rien ne meurt en nous que TAdam mort, terrestre et mauvais, dont nous avons déjà brisé la volonté ici y dont nous étions Tennemi. Noire ennemi s*c!oignc de nous et doit aller dans le feu, entends dans le ieu esstniiel, dans les quatre éléments et dans le mystère. A la fin de ce temps, .il devra être éprouvé par le feu divin et nous représenter nos merveilles et nos œuvres. Le mystéi*e terrestre doit rendre, dans le feu divin, ce qu'il a englouti, et non un tel mal, car le l'eu divin enj^^loulit le mal et nous donne, en échange, ce qu'ici i)as, dans notre angoisseux Uavall, nous avons cherché. Tout comme le feu engloutit la substanlialité et donne esprit pour substance, ainsi nous seront représentées nos œuvres dans Tesprit et cela dans la joie céleste , par le feu divin ; ce sera cuinnie un clair miroir, pareil aux merveilles de la sagesse divine.
16. Que ceci vous soit manifesté, chers enfants, car il a été très précieusement reconnu; ne vous laissez pas ainsi chatouiller (bercer) par la mort de Christ et ne vous la laissez pas représenter comme une œuvre qui nous suffit, pourvu que nous en ayons connaissance et croyions qu'elle s*est accomplie pour nous : à quoi me sert de savoir où gît un trésor si je ne le déterre? — 11 ne s'agit pas de se consoler, de faire les hypocrites et de débiter de belles paroles, tandis que la fourberie reste dans Fâme. Christ dit : Il vous faul ijciiiie de nouveau, ou bien vous n'hériterez pas le royaume de Dieu. Nous devons nous convertir, devenir comme un enfant dans le corps de sa mère et être engendrés de la sagesse divine. Nous
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devons revêtir nos âmes d'an vêtement nenf , dn vêtement de Christ ou de son humanité ; sans quoi aucune hypocrisie n'y reia lien. C'est un pur mensonge que cet étalage de paroles qui nous dépeint Christ comme ayant satisl'ait pour nous, de façon que nous n'ayons qu'à nous reposer là-dessus et continuer la vie du vieil Adam dans Tavarice, Forgueil, la fausseté et les convoitises de la méchanceté. C'est la tromperie aiilécluiblique du faux clergé, contre lequel nous met en garde la révélation. Il ne nous sert absolument de rien de nous tromper nous-mêmes et de nous chatouiller des souffrances et de la mort de Christ; il nous faut y entrer, lui devenir conformes; alors les souffrances et la mort de Christ nous sont utiles. Nous devons charger sa croix, le suivre, réprimer et tuer les mauvais désirs^ vouloir toujours le hien; alors nous expérimenterons assez ce que sont les traces de Christ, quand nous combattrons le diable, le vieil Adam, le monde pervers et la raison terrestre qui n'aspire qu'aux voluptés temporelles. La croix de Christ nous est ici vraiment imposée, car Satan, le monde el noire Adam pei vers constituent cette croix : tous sont nos ennemis que le nouvel homme doit combattre, comme un chevalier, sur les traces de Christ. Que d'innombrables ennemis se dresseront là contre lui et le frapperont toust H s'agit ici de combattre en héros pour la chevaleresque couronne d'épines de Christ, quoique constamment méprisé néanmoins, comme un être indigne de vivre. Combattre et croire doivent être le mot d'ordre. La raison disant toujours non, c'est ici que nous est utile le bouclier
— too —
des souffrances et de la mort de Christ, à opposer au démon, au monde, à la mort et à la raison terrestre, sans faiblir, car fl y va d*une couronne angélique, d*être un ange ou un démon. Nous devons être renouvelés dans la tribuiation, et il en coûte bieaucoup de lutter avec la colère divine et de vaincre Satan ; si Christ n'était pas avec nous, en nous, dis-je, nous succomberions. Il ne nous sert à rien de savoir, de nous reposer sur la grâce de Dieu et de iaire de Dieu notre couvre-péché, laissant ainsi le tourbe et la larve du démon cachés et bien recouverts sous les souffances de Christ. 0 non, le fourbe doit être brisé dans les souffrances et la mort de Christ; il ne doit pas être un fourbe s'il veut être un enfant ; il doit devenir un fils obéissant, liavailler dans les souftrances (ie Christ, entrer dans les voies de ia vérité, de la justice et de l'amour; il doit agir, non uniquement savoir. Le diable en sait assez , à quoi cehi hii sert^il? La pratique doit s'en suivre ou bien c'est une fausseté et une tromperie.
17. L*hypocrite raison dit : Christ Ta fait, nous ne le pouvons. Ëh bien oui, il a îàii ce que nous ne pouvions £aire; il a brisé la mort et ramené la vie. De quoi Cela me sert-il, si je ne vais pas à lui? Il est au ciel et moi dans ce monde ; il faut que j'aille à lui par la voie qu'il nous a pratiquée, sans quoi je reste dehors. Car il dit : venez à moi, vous qui êtes travaillés et chargés, je vous soulagerai ;. chargez mon joug sur vous et apprenez de moi, car je suis doux et humble de coeur, alors vous trouverez le repos de vos âmes. C'est sur sa voie que nous devons aller à
lui» rendre le bien pour le mal et nous aimer les uns les autres, comme il Ta fait à notre égard, en donnant sa vie pour nous.
18. Ainsi faisant, nous éteignons aussi k colère de Dieu dans notre prochain. Nous devons donner le bon exemple, non -de ruses et d'artifice, mais de simplicité, avec bonne volonté et bon cœur; non avec la dissimulation d'une femme de mauvaise vie qui dit : je suis vierge, et feint la chasteté extérieure, bien que débauchée de cœur. Le zèle doit être très sérieux : mieux vaut ne posséder ni argent ni biens, perdre même les honneurs et la puissance temporels, plutôt que le royaume de Dieu» Celui qui trouye Dieu a tout trouvé ; celui qui le perd, a tout perdu, il s'est perdu lui-même. 0 quelle rude tâche que de rompre la volonté terrestre ! £ntre en lice, tu n'auras plus besoin de Conquérir des traces de Christ, tu les verras bien; tu sentiras bien la croix de Christ, de même que la co* 1ère de Dieu qui, autrement, ne donne signe de vie dans le vieil Âdam jusqu'à ce que tu l'aies bien engraissée; alors elle te donnera ton royaume des cieux que tu as cherché ici bas, dans lequel tu sueras éternellement.
CyAPlTRE VI.
De notre mort. Pourquoi nous devons mourir, liieu que Christ soit mort pour nous.
CUalim première.
1. Sois ici notre convive, chère et brillante raison, soyez tous invités, . vous savants et ignorants, vous
tous «jiii voulez voir Pieu. Il y a un grave sceau el une forte serrure à ouvrir ; pensez-y» cela vous concerne tous.
2. La raison dit : Dieu n'était- il donc pas assez puissant pour pardonner à Adam son péché, sans que Dieu dût. se faire homme, souffirir et se laisser tuer? Quel plaisir Dieu trouve-t-il à la mort? Ou bien, puisqu'il voulait donc nous sauver de cette manière, pourquoi, Christ nous avant sauvés, devons -nous aussi mourir? Oui, dansQ, chère raison, cherche jus([u'à ce que tu trouves; ici tu es docteur et ne sais rien; tu es savante et pourtant muette ; — si tu ne yeux pas, il faudra bien ; tu viendras à cette école, entends l'é^ cole du Saint-Esprit. Qui peut ouvrir ici? N'est-ce pas le livre fermé de celui qui , dans la révélation de Jésus -Christ, est assis sur le siège? — Ainsi parie rhypocnte, nous le savons bien. Ainsi , je dis : je ne l'ai jamais entendu de votre bouche , ni lu dans vos écrits; vous m'avez défendu celte recherche; vous Tavez fait mettre à l'interdit et répul» pécheur celui qui chercherait cela ou désirerait le connaître : par ce moyen, la belle femme (la vérité) est demeurée bien cachée. Ohl quel jeu Tantechrist n'a-t-il pas pu jouer sous cette couverture? Mais cela doit être manifesté contre la volonté du diahlc et de l'enfer; car le temps est venu , le jour de la réintégration point, ce qu'Adam a perdu sera retrouvé!
3. L'Ëcriture dit : , Nous sommes poussière et cendre (Gén., XVIII : C'est bien cela : nous sommes poussière et terre. Mais il s'agit maintenant de savoir si Dieu a fait l'homme de terre? La raison veut le
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maintenir et le prouve par Mdse qu'elle ne comprend pourtant pas. L'expérience ne confirme pas non plus
cela, mais nous apprend l)îen plutôt que Thomme est un limon, c'est-à-dire un extrait de tous les trois principes. S'il doit être une ressemblance de TËtre divin, il faut bien qu'il en iBoit provenu, t»r ce qui n'est pas issu de FËtemel, n'est pas permanent : tout ce qui commence, appartient à ce dont il est provenu. Mais si nous sommes provenus de la terre seulement, nous appai'tenons à la terre. Qui est-ce qui nous accuseiiiit donc de ce que nous ferions ce que veut la propriété de la terre et à quoi elle pousse? Si, par contre, il y a en nous une loi qui nous accuse de ce que nous vivons terrestrement , cette loi n'est pas terrestre, mais provient de ce où elle nous renvoie et nous attire, savoir de rétemel (éternité) ; c'est là oti elle nous attire aussi ; et notre propire conscience nous accuse devant Fétemel, de ce que nous faisons, ce qui lui répugne. Mais si nous nous abandonnons à ce qui nous attire dans l'éternel, il faut que l'autre, ce qui nous attire dans le terrestre, rompe et entre dans ce qu'il veut, savoir dans la terre, où il nous attire , et la volonté que nous donnons à l'étemel, prend possession de ce qui est éternel.
A. Si duiic Dieu a créé à rhoiiime une habitation de durée éternelle , soit cbair et sang, il faut bien que la volonté qui s'abandonne à l'étemel soit revêtue d'une chair et d'un sang tels que ceux que Dieu avait créés dans le paradis, dans l'étemel ; à quoi nous reconnaissons bien clairement que Dieu ne nous a pas créés en cbair et en sang tels que ceux que nous
avons actuellement, mais en chair semblable à celle dont la volonté est revêtue dans la nouvelle naissance^ sans quoi, elle serait bientôt devenue, avant la chute,
terrestre et périssable. Pourquoi alors ma conscience m'accuserait-elle de ce dans quoi Dieu m'aurait créé, Qu bien que pourrait-elle désirer d'autre que ce qu'elle serait dans son prqire être? Nous trouvons ainsi très nettement, - qu'il y a encore un autre être dans notre chair, qui tend à ce qu'il n'est pas aujourd'hui. Mais s'il tend après ce qu'il n'est pas maini i iKint, il faut bien que cela ait existé au commencement de son être,, sans quoi, il n'y aurait en lui ni envie ni désir d'autre chose; car nous savons que chaque être désire ce dont il tire son origine.
5. Ainsi notre volonté désire uno cl i iir semblable à celle que Dieu créa, qui puisse sul)sister en lui; non une chair périssable, dans le tourment, mais une chair durable, sans tourment; d'où nous comprenons clairement que nous sommes passés de l'éternel dans le périssable ; que nous avons attiré la matière dans le luuuu et sommes devenus terre, dont Dieu nous a pourtant extraits en une masse dans laquelle il a introduit ^n esprit avec rétemel. Car Adam a, par son imagination , attiré dans le limon la source terrestre des astres et des quatre éléments, puis les astres et les éléments ont attiré la passion terrestre. Aiiisi, la matière céleste (matrice) de la chair céleste, est devenue terrestre ; car l'esprit de Dieu qui, par le Verbe liât, fut insufflé du cœur de Dieu dans le limon, avait la substantialité céleste ; il était revêtu de chair et de sang céleste : celui-là duvail gouverner Adam selon
la propriété céleste et divine: Maifi comme, lorsqu'il
habitait le ciel, Satan avait infecté le limon, il infecta de même Adam par son imap^ination , de faruii (jue celui-ci commença à s'imprégner de la passion corrompue de la source terrestre, d'où il devint captif do régne de ce monde pervers , lequel fit son entrée dans le limon, comme un souverain. Ici Timage de Dieu fut gâtée et tomba dans la source terrestre.
6. Or, l'esprit céleste se trouvant dans le soufre terrestre corrompu, l'éclat céleste et le brûler du feu divin ne pouvaient subsister, car la lumière du feu étemel réside dans la liberté hors de la source. Mais l'eau de la liberté, qui était raliuient du feu éternel, était devenue teri'eslre , c'est-à-dire qu'elle était envahie par la terrestréilé, et le doux amour fut infecté par la mauvaise passion terréstre : ainsi le feu étemel ne pouvait ni brûler ni luire, mais sourçait dans la chair corrompue comme un feu étouffé que Thumidilé empêche de brûler. Ce même feu nous ronge maintenant et nous accuse toujours; il voudrait bien brûler de nouveau et vivre de substantialité céleste; ' au lieu de cela, il est réduit à engloutir la source terrestre , savoir rimaginatîon terrestre , à laquelle se mêle la passion du diable. Ainsi, il (ce feu) devient mauvais aussi et nous attit e conslanuiient vers l'abîme, dans le centre de la nature, dans la chambre d'angoisse d'où il est sorti an commencement. ^
7. Ainsi, tu vois, ô homme, ce que tu es; de plus, ce que tu fais de toi, tu le seras pour l'éternité, et tu vois pourquoi tu dois être brisé et mourir; car le règne de ce monde passe et tu n'es pas, quant à ton
être extérieur» en puissance de le retenir jusque dans son éther (éternité) , tu es impuissant dans ce ré^e
et n'y liens que par la constellation où se trouvait l'astre lors de ta conception en chair et sang terrestres. Tu es, selon la vie extérieure, tellement impuissant que tu né peux te défendre de ta consteliation ; tu es contraint de laisser briser ton corps quand la constellation t'abandonne. — Tu vois donc bien ce que lu es, savoir une poussière de terre, une terre pleine de puanteur, de ton vivant un cadavre; tu vis de rinûuence des astres et des éléments, ils te gou- Tement et te poussent selon leurs propriétés, Us te donnent des mœurs et de l'industrie, puis quand leur siècle est écoulé et que leur constellation, sous laquelle tu as été conçu et tu es né dans ce monde, est à son terme , ils te laissent tomber. Ton corps échoit aux quatre éléments, et ton esprit qui te conduisit, écboit au mystère dont les astres sont issus ; là, il est réservé pour le jugement de Dieu qui veut tout éprouver par le feu de sa puissance. Ainsi, tu dois pourrir, devenir terre et un rien, sauf l'esprit qui est provenu de l'éternel, que Dieu a introduit dans le limon. Réfléchis donc à ce que tu es : une pincée de terre, une maison de tourment des astres et des éléments. Si sur cette terre, dans ce temps, tu n'as pas de nouveau enflammé, de la lumière divine, ton âme et éternel esprit, qui te fut donné par l'étemel et souverain bien, en sorte qu'il ait été régénéré dans la lumière de l'essentialité étemelle, ton âme échoit de nouveau au mystère du centre de la nature, ou à la première mère (elle va) dans la chambre, d'angoisse
des quatre premières formes de la nature; là, il faut qu'elle soit un esprit dans la ténébreuse source d'an-*
goisse, auprès do tons les démons, et dévore ce qu'elle a introduit en soi dans ce temps; cela sera son aliment et sa vie.
8.. Mais comme Dieu n'a pas voulu qu'il arrivât pareille chose à l'homme, sa ressemblance et son image, il s'est fait lui-même ce que devint le pauvre homme après avoir perdu la substantialilé divine et le paradis, ajûn de lui venir pourtant en aide, afm que l'homme eût ainsi, en lui-même , la porte de la renaissance, qu'il pût être régénéré en Dieu dans son feu d'âme, que ce même feu put ré-attirer en soi la sulislanlialité divine et se remplir de la source d'amour divin, d'où naîtrait de nouveau le divin royaume de joie et s'engendrerait de rechef, du feu de l'âme, le SainIrËsprit, comme il a été exposé ci-devant; lequel Esprit saint procéderait du feu de l'âme et arracheraiL à la cliaii' adamiqne la volonté impie, en sorte que la pauvre âme ne serait plus remplie de nouveau de la passion terrestre et diabolique.
La porte du lumvd homme*
9. Il faut entendre cela de la manière suivante : Dieu est devenu homme et a de nouveau introduit, en Christ, notre âme humaine dans la substantialité divine; elle mange de rechef de la substantialité divine, soit l'amour et la douceur, et boit l'esprit d'eau de l'éternelle vie, émanant de l'éternelle sagesse, qui est la fontaine de la substantialité divine.
Cette âme de Christ a été revêtue de chair et de sang dWins et eélestes, par le Verbe qui est le centre du
monde de lumière, et se piéuccu[)a des pauvres âmes prisonnières. Ce Verbe habitait dans la.substantialité divine et dans la vierge de la sagesse, mais vint dans Marie» prit noire propre chair et notre propre sang dans la substanlialité divine, brisa la puissance qui nous retenait captifs dans la colère de la mort et de la fureur, et cela sur la croix, comme au centre de la nature de l'origine , dans T éternelle volonté du Père pour la nature» d'où notre âme provenait, et alluma de nouveau, dans cette même essence, soit dans le sombre feu de Tâme, le feu llambant de lumière, puis conduisit l'autre vul nié des âmes au travers du feu divin ou hors de 1 origine, dans la flambante, blanche et claire lumière. Lorsque la nature ressentit cela dans les âmes, elle en fut remplie de joie, brisa la mort, verdit, par la puissânce divine , dans le monde de lumière, et transmua le feu en un désir d amour, de façon qu'en éleniité aucun feu n'est plus connu, mais une grande et forte volonté dans l'amour envers ses rameaux et ses branches, soit envers nos âmes.
10. C'est pourquoi nous disons : Dieu eut soif de nos âmes. Il est devenu notre tronc, nous sommes ses rameaux et ses branches» et comme un tronc distribue toujours sa sève aux branches, afin qu'elles vivent et portent fruit, pour la magnificence de tout Farbre, ainsi fait aussi notife tronc. L'arbre Jésus- Christ, dans le monde de lumière, qui s'est manifesté en nos âmes» veut les avoh » en tant que ses branches.
Il a pris la place (l'âme) d'Âdam qui nous perdit il est devenu Adam dans la renaissance. Adam conduisit notre âme dans ce monde , dans la mort furieuse^ et Lui, conduisit noire âme hors flo la mort , an travers du feu divin, et Tenflamma de nouveau dans le
. feu, afin qu'elle obtint de rechef la brillante lumière; sans cela, elle eût dû demeurer dans la sombre mort
• et dans la source d'angoisse^
Tuut git niainlennnt dans notre propre entrer
■ nous n'avons qu'à suivre la voie (jue Christ nous a frayée. Il ne faut qu'introduire notre imagination et notre entière volonté en liii, ce qui s'appelle foi, et résister â Tancienne volonté terrestre ; alors nous recevons, par la régénération, l'esprit de Christ, qui atlire la subslanlialilé céleste en nos Ames, savoii la chair et le tfaiig célestes de Christ. Quand Tâme goûte cela, elle fait éclater en soi la ténébreuse mort et allume en soi le feu de rétemité, d'où brûle la brillante lumière de h douceur. Cette douceur attire de nouveau Tàme en soi, savoir le l'en de l'âme, Tengloutil et produit, de la mort, la vie et l'esprit de Christ. Ainsi, cet esprit qui sort du feu éternel, habite le monde de lumière, auprès de Dieu, et est la vraie image de la Sainte-Trinité, il ne demeure pas dans ce monde, le corps ne le perçoit pas, mais bien la noble base alTcclive, tiaas laquelle l'ànie est un feu; celle-là le perçoit, mais ne l'attouche pas. La noble image habite bien dans le feu de Tâme de la base affective, mais elle flotte dedans comme la lumière dans le feu. Car pendant que Tbomme terrestre vit, l'âme est toujoiu-s en danger., le diable lui
faisaot la guerre ; il darde toujours ses rayons , par «a dusse imagiiialion« dans Fespril des astres et des élémeDts, saisissant par là le feu de Tâme qu'il vent toujonrs infecter de passion terrestre et diabolique.
Alors, la nuJile image est conlrainle de se défendre du feu de l'àme et il s'en suit un rude combat pour la couronne angélique ; souvent Tangoisse, le doute et rincrédolité s'élèvent dans le vieil Adam, quand le diable attaque Tâme. Ah, croix de Christ, que tu es pesante le plus souvent ! Comme le ciel se couvre ! — Mais ainsi est semé le noble grain : quand il lève, il porte de beaucoup plus beaux fruits dans la patience.
Ainsi chaque rameau croit de la sagesse divine
dans l'âme; tout doit pousser de la chambre d'angoisse et croître comme une branche, de la racine de Tarbre : tout s'engendre dans l'angoisse. Si un honmie veut avoir la connaissance divine, il doit passer très souvent par la chambre d'angoisse, par le centre; car chaque étincelle d'intelligence divine, émanant de la sagesse de Dieu, doit naître du centre de la nature, sans quoi, elle n'est pas durable ni éternelle; elle . doit reposer sur le fond éternel, sur la racine éternelle, alors elle est un rameau de Tarbre de Christ dans le royaume de Dieu.
13. Ainsi comprenons-nous le mourir, ce que c'est, puuiquoi Gbrist dut mourir et pourquoi nous devons tous mourir dans la mort de Christ, si nous voulons jouir de sa glorification. Le vieil Adam ne peut faire cela; il doit rentrer dans ce dont il est sorti, il doit être éprouvé par le îea divin et rendre les merveilles
qu'il a englouties; elles doivent revenir à rhomme et lui apparaître selon sa volonté, en tant qu'il les a accomplies icUbas daiA la volonté de Dieu; mais si elles ont déshonoré Dieu, elles appartiennent au diable, dans l'abîme.
14. Que chacun prenne donc garde à ses faits et gestes ici-bas y aux dispositions de son âme (base affective) et de sa conscience en parlant, en agissant et dans sa conduite : tout doit être éprouvé par le feu, et ce qui sera propre à ce feu, il rengloulira et le donnera à l'abîme dans l'ang^oisse, ce dont l'homme aura du dommage, et il sera privé dans l'autre monde de ce dont U aurait pu et dû avoir de la joie s'il eût été un ouvrier dans la vigne du Seigneur, au lieu d*étre maintenant reconnu un serviteur paresseux. C'est pourquoi aussi la vertu, la puissance et la glorification dans les morve illes de la sagesse divine seront inégales dans l'autre monde. Plus d'un roi ici-bas sa verra surpassé dans l'autre vie en gloire et en sagesse par un gardeur de pourceaux, et ses œuvres livrées à l'abîme, parce qu'elles étaient mauvaises.
15. Vois, chère humanité, je te montre une image du monde angélique : Regarde le sol fleuri ou le firmament, vois comme une étoile ou une plante surpasse l'autre en vigueur, beauté et grâce de forme : tel est le monde angélique, car nous serons là en chair et sang spirituels, non comme ici. Le corps spirituel est tellement subtil qu'il peut tiaverser des pi erres ^terrestres, sans quoi, il ne serait pas susceptible de divinité ; car Dieu demeure hors de la source saisissable, dans la paisible liberté, son êure propre est
lumière et puissance de la majesté ; dès lors, il nous faut aussi .un corps puissant , mais yraiment de chair el de sang, dans lequel résidé Féclat de la teinture.
L*esprit est si îriiiuc qu'il est insaisissahlo au r.orps, mais cependaiU saisissable dans la libellé, sans quoi ce serait un néanl; el le corps est beaucoup plus épais que Vespril, en sorte que ce dernier peut le saisir el le manjicr, ce qui cntî»etîenl la vie de Tespril dans le feu el produit, de l'espril, la kunière de la uiaiesîé, puis, de la luiiiière, en retour, la douceur dans la chair et le sang , de sorte que c'esl un éli e éternel.
Si^ maintenant, nous nous trouvons et nous
connaissons ainsi, nous voyons et reconnaissons ce qu'est Dieu et ce qu'il peul, de plus, c*^ (pfest l'être de tous les êtres, et nous sentons conibien nous avons été induits en erreur etiiveuglément conduits, attendu qu'on nous parle béaucoup de la volonté de Dieu, qu'on représente toujours la divinité comme un être étranger, éloitrné de nous, dont la volonté incline seulement vers nous, ()ui pardonne les péchés par faveur, comme un roi iait grâce de la vie à un condamné. Mais non, écoute, il ne s'agit pas de faire rhypocrite et de demeurer un fourbe ; il faut naître de Dieu ou élre réprouvé pour rélernitc; c'est l'onivre de la vraie foi el de la volonlé, laquelle volonté doit aller sérieusement à Dieu et devenir un esprit avec lui; elle doit obtenir la substance céleste, sans quoi ni chant, ni sonnerie, ni hypocrisie, ni quoi«que ce soit n'y fera rien. Dieu n'a besoin d'aucun culte : nous devons nous enlr'aider, nous aimer et remercier
le Dieu souverain, c'est-à-dire nous élever à lui dans
un seul espril, annoncer sos nu^rveillevS, invoquer son nom et le louer; cela coai>iitue la joie du Saint-Ternaire , ou la sagesse élerjiello traosibrine la louange en merveilles, puissance et végétation. Alors, le rèî^ne de Satan est détruit, le règne de Dieu vient à nous et sa volonté s'arroinpliL Hois de là, toute œuvr<; el iîclion Inunaines soni devant Dieu une chose inulile, une hypocrisie qui n'amène aucune réconciliation, mais détourne uniquement l'homme de son Dieu.
17. Le règne de Dieu doit s*étal)lir en nous et sa volonté s'accomplii' on nous, alors nous le servons véritablement : si nous l'aimons de tout notre cœur, de toule notre âme et de toutes nos forces, puis, notre prochain comme nous-mêmes, c'est là tout le culte qu'il accepte de nous; à quoi sert de nous abuser? Si nous soinrii-'s justes, non? somines nous-ruénics (l(^s dieux dans le Dieu souverain ; ce qu'alors nous taisons. Dieu le fait en nous et par nous. Si son esprit est en nous, pourquoi tant de recherches au sujet du culte divin? Veul-il faire quelque chose? — Sovons ses serviteurs dis|>os. Si quelque œuvre doit plane à Dieu, il en doit être l'artisan; hors de là, c'est une ceuvi'e terrestre, dans l'esprit de ce monde, nous bâtissons pour le ciel de ce monde, dans les astres et les éléments qui agissent et déploient leurs merveilles en iiou-^ ; enfin , par des œuvres hors de l'esprit de Dieu, nous servons le ténébreux dcraon.
18. Que cela vous soit dit, comme nous l'avons hautem^t reconnu : aucune oeiuvr^ ne plait à DieUi
qnî n'émane pas de la foi en lui ; fais l'hypocrite à satiété, tu ne travailles que pour ce monde, tu sèmes dans un champ terrestre. Mais veux-tu récolter des fruits célestes? — alors répands de la semence céleste, et si, dans un soi mal disposé, elle ne prend pas, cette semence reviendra à toi, lèvera dans ton champ et tu jouiras toi-même de son li uil.
CHAPITRE YIL
Du voir spirituel; comment un homme peut posséder, dans ce monde, la science divine et céleste, à pouvoir parler de Dieu avec connaissance, et comment son voir est constitué.
Seconde eUoHon ou rafaîchissement de la raison ex" terne de ce monde, dans la chair et le sang.
1. La raison externe dit : Comment un homme, habitant ce monde, peut- il voir en Dieu, comme dans un autre monde, et dire ce qu'est Dieu? — Gela ne se peut, ce doit être une chimère dont l'homme se berce et qui le trompe lui-même.
Réponse. Tel est le point d'arrêt de la raison externe : elle ne peut fouiller plus outre pour trouver du repos, et si j'en étais encore là, je parlerais de même ; car celui qui ne volt rien, dit : il n'y a rien là; ce qu'il voit,, il le reconnaît; il ne sait rien de plus que ce qui est devant les yeux. Je demanderai au moqueur et homme entièrement terrestre si le ciel est aveugle, ou bien l'enfer et Dieu lui-même? Si, dans le monde divin, il y a aussi un voir? Si l'esprit
de Dieu voit aussi, tant dans le monde de lumière et d'amour, que dans le monde de la fureur et de la colère, dans le ceati'e? S'il dit qu'il y a un voir làdedans, comme cela est, qu'il prenne garde de ne pas voir le plus souvent par les yeux du démon dans sa méchanceté préméditée, alors que, longtemps à Tavance, il imprime dans son imagination d'exécuter méchamment une chose, qu'il voit d'avance comment il peut et veut accomplir sa fourberie. Et s'il peut voir d'avance la méchanceté, pourquoi ne voitril pas de même sa récompense? Oh non ! le diable voit avec ses yeux et cache la punition, afin qu'il puisse accomplir la méchanceté. Si l'homme chassait le diable, il verrait la grande folie qu'il lui insinuait : il lui fait voir le mal et lui prête des yeux pour cela, pour voir ce qui doit arriver, et l'homme aveuglé ne sait pas qu'il voit par Jes yeux du démon.
3. Le saint voit, de la même manière, par les yeux divins, ce que Dieu se propose de faire; et cela, l'esprit de Dieu le voit, dans la nouvelle naissance, par les vrais yeux humains, par l'image divine ; cet esprit est au sage un voir et aussi un faire; non au vieil Adam qui ne doit être là que serviteur, pour mettre en œuvre ce que le nouvel homme voit en Dieu. Christ n'a-t-il pas dit : le Fils de l'homme ne fait rien que ce qu'il voit faire à son père; c'est cela qu'il fait. Le Fils de l'homme est devenu notre habitation, dans la(juclle nous sommes entrés; il est devenu notre corps et son esprit est notre esprit. Habitant en Christ, serions-nous donc aveugles en Dieu? L'esprit de Christ voit par et en nous ce qu'il veut, et ce qu'il veut
nous le voyons el le savons on lui : hors de lui, nous ne savons rien do Dieu. 11 ojx'mc des (pu\i«'s diviru^s et voil ce qu'il veut el quand il veut» non qiKind Adam veut, lorsque Adaai (par exemple), répandrait volontiers sa méchanceté (avec orgueil de se montrer). 0 non, là il se cache et ne regarde, pas en nous dans la joyouse lumière on Dieu, mais dans la croix, dans la Iribnlaliun, dans les souftrances ot la mort de Cliiùsl, dans la pei*sécotion, ie mépris (qu'il a endurés), dans une grande tristesse; c*est là-dedans qu'il regarde et il laisse le vieil âne se débattre et porter la croix de Christ; c'est là son office. C'est par cette voie, par la moit de Cliiisl (pio le nouvel hoiinue vuit dans le monde angéiique ; il lui est plus aisé et plus dair à comprendre (connaître) que le monde terrestre ; cela arrive naturellement, non par illusion, mais par des yeux voyants ; par les yeux qui doivent posséder le monde angéiique, savoir ceux de riaiage de l'âme; par l'esprit qui sort du feu de l'ànie; cet esprit voit dans ie ciel , il voit Dieu et l'éternité ; nul autre ne le peut, et il est aussi la noble image de Dieu.
4. 0*est d'un tel voir que cette plume a écrit, non d*aulres autorités ou de présomptions. Bien qu'une créature ne soit que partielle el non un tout; que nous ne voyions qu'en pai tie, c'est pourtant certain ; mais on ne peut décrii*e la sagesse divine, car elle est infinie , sans nombre ni circonscription ; nous ne la connaissons que partielleuicnl. Bien que nous en sachions beaucoup plus, la lanj^ue terrestre ne peut l'exprimer; elle ne prononce que des paroles de ce monde et le sens demeure dans l'homme caché; c'est
j)i>nr(|U()i \\\n coiiiproiK] loujours diflereminen! âo. Vaulvc : selon, que chacun esl doué de sage^ise, il le saîsil et l'exprime.
5. Chacun ne comprendra pas' mes écrits dans mon sens, pas môme un seul ; mais chacun reçoit suivant son duii, pour S'>n aiiicntJciiipnl, Fuu plus que l'aiilK', selon la piopriété de son esprit ; car l'esprit de Dieu est le plus souvent soumis à l'esprit de Thomme porté au bien et voit ce que l'homme veut, pour que son bien ne soit pas empêché , mais que partout la volonté de Dieu s'accomplisse; car Tespril (pii est entendre du feu de i'àine, de la douceur el de l'être divins, est aussi le Sl-Esprit, il demeure dans la pi opiiété divine cl lire son voir de la propriété divine.
6. Qu'y a-t-il donc en nous d'étranger que nous ne puissions pas voir Dieu? Ce monde elle diable dans la colère de Dieu sont la cause que nous ne voyons pas avec des yeux divins; à part cela, il n'y a aucun obstacle.
7. Si quelqu'un dit, je ne vois rien de divin, qu'il pense alors que la chair et le sang, de plus, la ruse
du démon, hii sonl un ohsiacle et un voile; que souvent, dans son orgueil, il veut voir Dieu pour son honneur propre, el que souvent aussi il est rempli de méchanceté terrestre et aveuglé par elle. S'il considérait les traces de Christ et entrait dans une nouvelle vie, s'il se soumettait à la ciuix de Christ el ne désuail que son entrée en lui , (jue de le suivre dans sa mort, son passage aux enfers el son ascension au Pére, comment ne verrait-il pas alors le Pére, son sauveur Christ et le Saînt-Ësprit.
8. Le Saint-Espiil sciaiL-il donc aveugle quand il demeure dans l'homme? Ou écris-je pour ma p:loire? Non paSy mais pour la gouverne du lecleur, aUn qu'il revienoe. de son erreur, qu'il abaudoniLe le chemin du vice et mène une existence sainte et divine, afin qu'il voie aussi avec des yeux divins les merveilles divines et que la v ilonlé de Dieu s'accomplisse; dans quel but cette plume a tant écrit et non pour son propre honneur ou pour la volupté de cette vie, comme le persécuteur nous en accuse toujours, demeurant néanmoins le persécuteur seulement, dans la colère de Dieu, auquel nous souhaiterions volontiers le royaume des cieux , s*il pouvait se débarrasser de Satan et de l'orgueil terrestre qui l'aveuglent.
9. Ainsi, chers enfants de Dieu, qui cherchez dans les larmes, prenez seulement cela au sérieux : notre voir et savoir sont en Dieu ; il manifeste à chacun, dans ce monde, autant qu'il lui plait, qu'il sait qu'il lui sera utile et bon; car celui qui voit en Dieu a Fcsuvre de Dieu à accomplir; il doit et est tenu de faire» d'enseigner ce qu'il voit, d'en parler; sans quoi le voir lui est retiré. Car ce monde n'est pas digne du voir divin ; mais pour l'aiiiyur des merveilles et de la manifestation divines, il est donné à plusieurs de voir, afin que le nom de Dieu soit manifesté au monde, ce qui sera aussi un témoignage contre toute perversité qui tourne la vérité en mensonges et méprise le Saint-Esprit; car nous ne nous appartenons pas à nous-mêmes, niais h celui que nous servons dans sa lumiér^. Nous ne savons rien de Dieu : luimême est notre voir et savoir. Nous sommes un néant,
afin qu'il soit tout en nous ; nous devons être aveugles, sourds el muets, et ne percevoir aucune vie en noQS, afin qu'il soit notre vie et notre âme, que notre œuvre soit la sienne ; si nous avons fait quelque chose de bon , notre langue ne doit pas dire : c'est nous qui avons fait cela, niuis : c'est le Seigneur qui a fait cela en nous; que son nom soit glorifie. Hé bien! que fait ce monde pervers maintenant? Si quelqu'un dit : c'est Dieu qui a fait cela en moi ; quoique ce soit bien , le monde répond : fou que tu es , c'est toi qui l'as fait, Dieu n'est pas en toi, lu mens. Il laul donc que l'esprit de Dieu soit leur fou et un menteur. Qu'est-ce donc, ou qui parle par la bouche du caioraniateur? Le diable, qui est un ennemi de Dieu, pour cacher l'œuvre de Dieu, pour que l'esprit divin ne soit pas reconnu et que lui demeure prince de ce monde jusqu'au jufrement.
10. Si donc vous voyez que le monde vous combat, vous persécute, vous méprise, vous calomnie à cause de la connaissance divine et du nom de Dieu, pensez que vous êtes en présence du noir démon, bénissez afin que le régne de Dieu vienne à nous et brise à Satan son ai^^uiHon , afin que par votre bénédiction et votre prière l'homme soit délivré du démon : ainsi faisant, vous serez de bons ouvriers dans la vigne du Seigneur, vous mettrez obstacle au règne de Satan et produirez des fruits pour la table du Seigneur, car de la colère de Dieu nous sommes réengendrés (l.iii? l'amour et la douceur. Dans l'amour et la douceur devons-nous endurer les épines de Satan el le combattre en ce monde ; car l'amour est un poison pour lui,
un feu do terreur qu*îl ne peut supporter ; s'tl percevait line étincelle d'amour en lui , il la rejetterait ou
hoiidu.til rage pour s'en dolivrer. C'est, {lourriuoi l'amour cl la douceur sont nos aimes : avec elles nous pouvons, sous la couronne d*épincs de Christ , conn battre, pour la noble couronne, le diable et ce monde; car Vamour est le feu de Tautre principe, le feu divin, auquel SaUin el le mondç soni Imsliles; Taniuur a des veux divins et voit en Dieu: la culèrc a l'œil de la fureur, dans la colère de Dieu, et voit dans renfer, le tourment et la mort.
11. Le monde croit bonnement qu'on doit voir Dieu (les yeux terrestres; il ne sail pas (jue Dieu u li.ibite point dans l'extérieur, mais dans rinlérieur; et si, alors, il ne voit rien d'éli ange chez les entants de Dieu, il dit : ohl c'est un fou, il est né (ou, il est mélancolique. Le monde n'en sait pas davantage. Ecoule, maître Jaques, )<• sais bien ce que c'est que la mélancolie et aussi ce qui est de Dieu; je les connais tous deux el toi aussi, dans lun aveuglement. Un tel savoir n'est pas le fruit de la mélancolie, mais bien d'un combat chevaleresque; nul ne l'obtient sans (îombat, sans élection divine, sans lutte pour la cou* ronne. Plus d'un csl [h* destiné a cela dès le veulro de sa mère, comme Jean-Baptiste (Luc, I ; 15) et d'autres, qui sont saisis dans Talliance divine de la promesse, alliance qui est toujours la ùn (but) d'un sié* cle né de la grande armée avec le temps et choisi par Dieu pour tuanifesler les merveilles qu'il tient en réserve. Tous ne sont pas prédestinés cependant, mais beaucoup obtiennent la connaissance par leurs arden-
tes recherches ; car Christ a dit : Cherchez et vous trouverez, heurtez et il vous sera ouvert (Math., VU : 7). De plus: qui viendra à moi, je ne le rr^j citerai point (Jean, VI : 87), cl : Père, je veux que ceux que tu m'as donnés soienl oii je suis (Jean, NVII : M), c'est-à-dire, selon nouvel homme, né de Clu-ist, en Dieu son Père. Enfin : Père, je veux qu'ils voient la gloire dans laquelle j'étais avant la fondation du monde. — Ici se trouve le voir par Tespril de Christ, par le royaume de Dieu, dans la puissance di' la parole, le voir de TEUe divin, par les yeux divins, cl non par les yeux de ce monde et de la chair extérieure.
i2. Ainsi , n monde aveugle , sache comment nous
voyons, cjuaiHl nous pailuiis cl écrivons de Dieu, et désislc-loi de Ion faux jucvincnt; vois par les yeux et laisse les cnfanls de Dj^voir par les leurs; vois par tes dons et laisse les enfants de Dieu ou quiconque voir par les leure. Que chacun voie selon qu'il est appelé pf se cdodiiisf» de incme; car noli e œuvre n'est pas uniluriiie, mais cliacim (jrocède suivanl son don cl son appel, pour ta gloire et les inni veilles de Dieu. L'esprit de Dieu ne se laisse pas ainsi lier, comme la raison extemc, avec ses lois et ses conciles le prétend, alors ([ue chaque fois on forme une chaîne de rantcchrist, ipic les huiiimc^ veulent juger l'espiit de Christ et tenir leui* opinion et leur décision pour l'alliance divine, comme si Dieu n'était pas présent dans ce monde ou comme s*ils étaient des dieux sur la terre, confirmant encore par serment ce qu'ils veulent croire. N*est-ce pas une œuvre do folie que de
vouloir lier à un serment le Saint-Esprit dans ses merveilleux dons? Il doit croire ce qo'ils veulent, et pourtant, ils ne le connaissent pas, ne sont pas nés de lui non plus ; néanmoins Os lui dictent des lois sur
ce qu'il doit faire.
13. Nous disons que tous les pactes de ce genre sont l'antechrist et (le finit de) l'incrédulité ; comme qu'ils soient tournés, Fesprit de Dieu est libre, il ne va pas dans le pacte , mais apparaît librement selon le don et le naturel, à rhunible base alTective qui le clierclie; il lui est même encore soumis, si elle le désire avec ardeur. A quoi sert donc le pacte d'invention humaine lorsqu'il s'agit de la gloire de Dieu? Tous les pactes ne sont-îb pas nés de Torgueil personnel? Un entretien amical est certes bon et nécessaire ; il convient que l'un fasse part de son don à l'autre, mais les pactes son^une iàusse chaîne, contraire à Dieu. Dieu a jadis falHine alliance avec nous en Christ, cela suffît pour Téternité; il n'en fera plus. 11 a fait alliance une fois avec Tespéce humaine , un testament solennel par la mort et le sang ; cela suffît, nous nous en contentons à bon droit et nous attachons à celte alliance. Il ne nous est pas permis de danser ainsi témérairement autour de la coupe de Christ, comme cela se fait de nos jours, sans quoi elle notis sera ôtée, de même qu'elle Fa été aux Turcs.
14. Les temps sont très sérieux, plus sérieux que jamais; que cela vous soit dit; il nous a. été donné de reconnaître que Tantechrist doit être mis à nu. Haïs veillez à ce que vous ne deveniez pas en même
temps pires, car la cognée est mise à l'arbre ; le mauvais arbre doit être abattu et jeté au feu. Le temps est proche : que nul neVabandonne aux désirs de la
chair, car il ne sert de rien de savuii- cumiiient on peut naître de nouveau, si l'on demeure dans la vieille peau, dans les voluptés du vieil homme, dans l'avarice, l'orgueil et Tinjuslice, dans Timpureté et dans une vie scandaleuse : un tel homme est mort de son vivant et gît dans le goufre de la colère divine ; son savoir l'accusera et le condamnera. S'il reçoit et admet la parole de vérité que Dieu lui donne à connaître, comme le vrai chemin à la vie, il doit aussitôt la mettre en pratique et quitter la méchanceté, sinon il encourt une grave sentence. En quoi est-il meilleur que Satan? Celui-ci connaît aussi la volonté de Dieu, mais accomplit la sienne, mauvaise ; l'un ne vaut pas mieux que l'auH^ : nul n'est bon que depuis . qu'il met la parole en pratique; alors il marche dans la voie divme et cultive la vigne du Seigneur.
15. L'iivpocrite Babel enseif^ne maintenant que nos œuvres sont sans mérite, que Christ nous a sauvés de la mort et de Tenter, que nous n'avons qu'à le croire et nous serons justes. — Ecoute Babel I le serviteur qui connaît la volonté de son maitre et ne la fait pas, sera rudement châtié. Un savoir sans le faire, ressemble à un feu qui fume et (jue riuumdilé empêche de brûler. Veux-tu que ton leu de foi divine brûle? Alors souffle-le, pour le débarrasser de l'humidité du diable et du monde ; entre dans la vie de Christ. Si tu veux devenir son enfant , il te faut entrer dans sa muibuu cl iaîre son œuvre , à défaut de quoi tu es un
étranger, un liypocrite qui prend en vain le nom de Dieu ; tu enseignes d'une façon et agis de l'autre, témoignant ainsi que le jugement de Dieu est vraiment
sur loi. Quelle salisfactiori Dieu lelire-l-il de ton savoir, puisque lu demeures un iourbe? Crois-tu qu'il reçoive tes cris hypocrites que tu lui adresses ainsi : Seigneur, donne-moi une grande foi aui mérites de ton fils Jésus*Christ, que je croie de tout mon cœur qn'il a satisfait pour mes péchés? Crois-lu que cola suffise? — Oh non ! tu dois entrer dans les souffrances et la mort de Christ et renaître de sa mort, tu dois devenir an membre iavec et en lui ; crucifier sans relâche le vieil Adam , demeurer constamment sur la croix de Christ, devenir un enfant obéissant qui écoute toLijoui s ce qup dit le Père et veut de îiicmc faire de bon gré sa volonlé. 11 le faut passer à Taction , sans quoi tu demeures une lai^ sahs Tie; tu dois opérer avec Dieu de bonnes œuvres d*amour- envers ton pro- . chain, exercer conslamnienl ta foi et être toujours prêt à la voix (lu S(M't,mrni- (juand il t'appellera à quitter la vieille peau pour alb'r dans ta pairie, où tu recevras le pur vêtement. Vois! bien que tu le proposes de marcher dans ce 'chemin, tu auras néanmoins encore assex de faiblesses, tu en ressentiras Iwîancoup trop, tu feras encore lio[) de mal, car nous avons à demeure en nous un fâcheux hôte ; il ne s'agit pas de se consoler seulement, mais de le combattre, de le tuer et de le vaincre sans cesse ; il est déjà toujours trop fort Pl veut avoir le dessus : Christ a bien brisé la mort poui' nons cl en nouf-; cl ouveiM la voie en Dieu; mais à quoi me sert-il de me reposer là-de-
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dessus, de le savoir seulement, si je demeure prisonnier de la ténébreuse colère , lié par les chaînes du diable? Il faut que j'entre dans cette voie, que j*y marche, comme un pèlerin qui va de la mort & la vie.
i4 voie du péléjpîAage de la mort à la vie.
1. Chers enfants, entrelenons^ious ici confiatement ensemUe-cle la base : Notre véritable vie, en laquefié nous devons voir Dieu, est comme un feu étouflTé; en plusieurs même, comme le feu priscmnier danis une pierre ; nous devons l'allumer par une vraie, sérieuse întnwersioB en Dieu. Voyei donc la soUicHude de Dieu envers nous : ii- nous a régénérés en Christ par Teau de réternelle vie , el nous a , dans ralHànce du baptême , laissé celte eau comme une clef du présent #adieu, afm que nous pussions ouvrir et en arroser notre feu d'àme, pour qu'il devint eusccfitible do ha divin. Il nous a de plue- donné son corps pour aliment et son sang pour breuvage , afin que nous nous les apprupriions, que nous entrions dans son alliance et en nourrissions notre âme, pour la restaurer et la réveiller de la mort, la porter à allumer le feu divin. Chers enfents, ce feu doit brûler et non rester enfermé dans la pierre, ou comme une amorce qui aimerait prendre feu et en est empêchée par rhuiiiidilé du diable. La foi historique est une amorce ou uae étin- QsUe qui fume et doit être allumée, r nous: dmna lui foaniîv la maliére dans laquelle elle puisse s*alhimer ;
CHAPITRE VIII
l'âme doit passer de la raison de ce monde dans la vie de Christ, dans sa cliair et son sang, alors elle reçoit la matière pour son enOammement. 11 faut du sérieux, car l'histoire n'atteint pas la chair et le sang de Christ; la mort doit être brisée, quoique Christ Fait brisée. Le sérieux désir doit être là de le faire de 11 on ^10, de pousser toujours en avant, comme un pèlerin ou un messager qui , ayant un périlleux et long voys^e à faire, marche toujours au but avec persévérance : bien qu'il lui arrive du mal, encore espére-t-il atteindre ce but et il en approche toujours plus; alors li a l'espoir d'une récompense et de se recréer, et il se réjouit de ce que son pénible voyage tire à sa fm.
2. C'est ainsi que doit se mettre en route l'homme qui veut aUer à Dieu ; il doit de phis en plus se dégager de la raison terrestre, de la volonté de la chair, du diable et du monde : il souffre souvent de devoir abandonner ce qui est à sa portée et au moyen de quoi il pourrait trôner dans les honneurs terrestres. Mais s'il veut vraiment suivre la voie étroite, il ne doit endosser que le vêtement du juste et se dépouiller de l'avarice et de la vanité de la vie; il doit partager son pain avec le nécessiteux et le couvrir de son habit, ne point opprimer le malheureux ni ne penser qu'à remplir son cofire, ne point exprimer la sueur du misérable et de l'homme simple , ni leur imposer des lois pour satisfaire son orgueil et sa volupté. Celui qui agit de la sorte n'est pas un chrétien, mais il chemine dans la voie de ce monde, sous l'influence des astres et des éléments, sous l'impulsion
de Satui, et quoiqu'il ait la foi historique en la miséricorde divine, en la satisfaction de Christ, cela ne
lui servira de rien ; car non pas tous ceux qui disent : Seigneur, Seigneur, j) entreront dans le royaume des cieux , mais ceux-là seulement qui font la volonté de mon Père qui est au ciel ; et cette volonté est : aime ton prochain comme toi-môme; ce que tu veux qu'on le fasse, fais-le aussi toi-même.
3. Ne dis pas en ton cœur: je suis établi dans cette charge et souveraineté par droit, je l'ai achetée et héritée» ce que mes si]yete me font, ils me le doivent. Vois et recherche d'où provient ce droit, s'il est d'ordre divin ou bien issu de fraude, d'orgueil personnel ou d'avarice? Trouves-tu qu'il est d'ordonnance divine, alor& considère la chose et comporte-toi dans ta charge selon les prescriptions de l'amour et de la justice ; pense que tu y es un serviteur et non un dominateur des enfants de Clhrist, et que ta n'es pas assis là uniquement pour exprimer leur sueur, mais que tu es leiu* juge et leur pasieur, que tu rendras compte de ta gestion. 11 t'est remis cinq talens dont tu es comptable avec usure envers ton midtre. Tu dois conduire tes inférieurs dans le bon chemin , leur donner de bons exemples, les enseigner et punir le méchant; car tu seras recherché si tu ne punis pas T homme pervers et si tu ne protèges pas l'opprimé. Tu n'es pas régent uniquement pour les dominer ; non toi, mais IHeu est leur souverain; tu dois être leur juge et acconiinoder leurs différends ; lu n'es pas leur juge pour cqnlenler ton avarice, mais pour donner satisfaction à leur conscience. Tu es en fonctions non pour
preséurer seulement Thomme simple, mais pour Tii»-
truire, le diriger et le conduire avec douceur ; ta charge est imporUiiite, c'est poiirqn ii fn en rendras un compte sévère. Les gémissements du malheureux, opprimé par toi» faccuseni devaai son maiUre et le tien ; tu seras tradoit en jugement avec lui , car la sentence est prononcée contre les âmes et nulle hypocrisie ne t'y soustraira.
4. Tout ce qui est semé avec larmes, très sérieusement» devient substance et appartient au uibunal de Die%. à moins que Thomme ne se convertisse et ne se concilie par des bienfaits Fopprimé : celui-ei le bénissant alors, la substance se brise. Grande est dès lors voti'e responsabilité, o supérieurs; réfléchissez bien à l'origine de votre qualité^ la source en sera recherchée de prés et chacun rendra compte, dans sa condition. Prenez garde à ce qu'elle ne vous conduise au feu infernal, comme il arrive au démon furieux lui-iiiéme, et que vous ne soyez trouvés ses serviteurs; car Tesprii des merveilles nous montre que vous êtes devenus raccomplissement de l'étemelle colère et de la fiireur. Ne dis pas en ton ccBur : telle a été aussi la conduite de mes parents et de mes ancêtres, je l'ai héritée d'eux; car lu ignores dans quelle demeure ils sont entrés. Si tu veux devenir un chrétien et un enfiint de Dieu» tu ne dois pas regarder à la voie des ancêtres, comme ils ont crécu dans la volupté ; mais t'en tenir à la parole de Dieu qui doit être la lumière de tes sentiers. Car beaucoup qui se sont Iburvoyés, sont allés, dans l'ahime et tu les y suivras, si t» mardies sor. leurs tr^s. Ne te laisse pas attirer -
dans la trompeuse voie où Satan te convie ; ses dehors sont brillants, mais son essence est poison.
5. Ah qu'elle est pourtant dangereuse la voie que nous avons à parcourir au travers de ce monde et combien il serait à désirer qu'il n'y eût rien d'éternel chez le pervers! 11 n'aurait pas alors à souffrir un tourment sans lin, à être un objet de dnisÎDn éternelle. De même que dans cette vie il est ennemi des enfants de Dieu» ainsi demeure-t-il : c'est un étemel ennemi de Dieu et Âe ses enfents. C'est pourquoi les enfants de Dieu doivent charger la croix sur eux , se laisser déchirer par les chardons et les épines, renaître dans l'angoisse et marcher dans la voie étroite, où la raison leur dit sans cesse : tu es un fou , ta pourrais vivre * dans la joie et être tout de même sauvé. 0 comme la raison externe frappe souveht ia noble imap:e qui croît dans les épines et la tribulation ! Combien de branches sont arrachées de Tarbre de perles par le doute et l'incrédulité q^i entraînent l'homme dans la fausse voiel Le malheureux soupire après la nourriture temporelle , maudit son oppresseur et pense qu'il agit bien en cela, tandis qu'il ne fait par là que se perdre lui-même et agit aussi méchamment que celui qui Fopprime. S'il prenait patience, réfléchissant qu'il est en pélérinage, mettant son espérance dans son hnt et pensant qu'au milieu de celte croix, de celle misère, de cette affliction, il travaille dans la vigne de Chi'ist, ô que bienheureuse serait sa voie, car il serait ainsi porté à rechercher ulie autre et meilleure vie, puisqu'ici-has il doit flotter dans l'angoisse et la misère ! S'il comprenait seu-
lement bien les intentions paternelles de Dieu envers lui, alors qu'il l'attire et le cherche de celle façon» pour qu'il ne s'attache pas à la vie terrestre! Voyant qu'elle o'esl qu'une Tallée de misères, de tourments ; qu'ici ses jours se passent dans la dure contrainte, le malheur, de pures misères, il doit pourtant bien penser que Dieu ne laisse pas en vain les choses se passer ainsi, mais dans le but de le porter à la recher* che du vrai repos qui ne se trouTe pas dans ce monde. En outre , il doit attendre la mort à toute heure et laisser son œuvre à d'autres. Pourquoi donc l'homme met-il son espoir dans ce monde^ où il n'est cependant qu'un hôte et un pèlerin dont la route est tracée par sa constellation? Béni serait son travail à l'œuvre de Dieu s'il admettait la constellation interne et laissait la vie extérieure aller comme elle pourrait.
6. Dans ce monde, un homme qui tend à posséder le royaume de Dieu ne peut suivre de meilleure voie, et nul ne peut lui conseiller mieux, que de se souvenir constamment qu'il est dans la vigne du Seigneur, que toutes ses actions et son existence doivent tendre à le servir. Son ame doit se porter à Dieu, dans une continuelle espérance de recevoir de lui le salaire de son travail et qu'il opère dans ses merveilles. En conséquence, il doit être laborieux dans son travail, et bien que, souvent, il doive servir son oppresseur péniblement et sans rélrihution, il n'a qu'à penser qu'il ne travaille que pour le Seigneur, à patienter dans l'espérance que Dieu lui donnera bien son salaire, en son temps. Car le propriétaire de la vigne ne paie pas ses ouvriers pendant la journée, mais le soir,
quand le travail est achevé. Quand nous délogerons de nos huttes temporelles pour aller chez nous, &
notre Père , alors chacun recevi a son salaire ; celui qui aura beaucoup el longlemps travaillé pourra s'attendre à un fort salaire » mais celui qui n'aura été qu'un dormeur» un murmurateur, un paresseux et un mauvais ouvrier, impatient, aura peu gagné et pourra même s'attendre à une punition de son maître, car il n'aura fait que débaucher d'autres ouvriers et il aura été un ouvrier inutile, ne laisant que de mauvais ouvrage, pour Truster son mattre : celui-là recevra équitablement punition en lieu de salaire.
LA PORTE DANS LE CENTRE DE LA NATURE
Troisième cUation,
7. La raison dit: pourquoi Dieu souffre-t-îl qu'il n'y ait ici-bas que pure niisère el de plus, rien que violence et ii[)]tiêssion , de façon que l'un tounnenle et pressure Faulre, que maint homme possédant beaucoup et n'étant dès lors pas dans le besoin » n'a cependant aucun repos ; il ne rêve que violence et agitation et son cœur n'est jamais tranquille.
8. Vois ilonc, ô étroite raison : ka hase du monde est telle, Forigme de la vie aussi; il n'en peut être autrement dans ce monde , à moins que l'homme ne naisse de nouveau ; alors il est autre dans le nouvel homme ; toutefois, ce penchant demeure toujours suspendu au vieil homme. C'est là le cuinbal de l'esprit contre la chair, celle-ci convoitant contre l'esprit et
Tesprii contre la chair. D'où provient cela, dit maûi* tenant la raison?
Réponse. Dans le centre de la nature existe un
tel état de choses, recueille-toi seulement. L'élernelle volonté, qui se nomme Dieu, est libre, car elle ne contient rien que la lumière de la majesté et de* • meure dans l'étemel rien , d'où il résulte q^ie rien non plus ne peut la mouvoir. Mais son désir, fait le centre de la nature, n*a qu'une semblable propriété ; car là se trouve l'astringence ou la première forme de la nature, qui tire toujours A eUe et prend où il n*y a rien : où elle n'a rien fa^t, eUe conf^omère et ne peut pourtant pas le manger; cela lui est de même inutile et lui crée seulement de l'angoisse, du tourment et de l'inquiétude, comme l'avarice chez l'homme. La seconde iorme est son allirement ou aiguillon, c'est là son valet qui rassemble ce que veut le désir ; c'est l'ouvrier qui représente rfaomine inférieor; il est méchant, colérique, furieux, il pique et tempête dans l'astringence, ce que celle-ci ne peut souffîrir du valet, en sorte qu'elle l'attire toujours plus violemment, ce qui le rend encore plus méchant et plus furieux, jusqu'à ébranler la maison : alors ie maître veut lier et contenir le valet et celui-ci s'emporte avec mutinerie ; [ uis, si son maître, ou l'astringence ne peut le dompter, ils tombent l'un et l'autre dans une grande angoisse^ dans l'inimitié, l'opposition, et commencent à tourner comme une roue, à s'égorger, s'assassiner. Telle est la troisième forme de la nature, d'ofi proviennent la guerre, les querelles, la dévastation des viUes et des pays, l'envie et l'in-
qmHe méchanceté, *run déstnmt la morl de l*!»!!^ de tout dévorer et attirer à soi ; on vent posséder Mal,
bien que, par ce lait, ce soit non-seulement inutile, mais nuisible ; on agit comme la tureur de la nature qui se dè?ore, se consume et se brise en soi-même. Delà vient tout mal j le diable et toute maavaise chose sortent de là, telle est lenr origine.
10. Comme procède le centre de la nature, criUmdez hors de la lumu;re, ainsi fait le démon qui no possède pas la lumière ; de même Thopme pervers, k bêle , la plante , Fherbe et tout ce qui est hostile ; car c'est la roue du poison d^oà procède la vie; elle tourne ainsi dans une grande angoisse, piquant, tempêtant et brisant jusqu'à ce qu'elle se soit puisée une autre volonté de sortir de l'angoisse, qu'elle se soit enfimcée dans la mort et volontairement abandonnée à la liberté. Alors se rompent dans la morl le piquant et le brisant, et ils tombent dans la liberté de la première volonté, laquelle volonté nlliinn', |)ar la paisible liberté, Tangoisse de la mort, ce dont i'angoibse s'effraie, brise la mort et s'élève de Tangoisse comme une vie de la joie (est transformée en joyeuse vie).
11 . Il en va ainsi chez Thomme : quand il se trouve dans l'angoisse de rinimiLié, tjao l'aiguillon de la mort et de la colère tempête en lui, qu'il est inquiet, avare, envieux, colérique et hostile, il ne doit pas restw dans ce fâcheux état, sans quoi il est dans les régions de la mort, de la colère, de la fureur et dans le feu infernal. Si la source d'eau n'était pas en lui, dans la chair et le sang, i! serait déjà un démon enilamiaé , rien autre. Qu'il se recueille 4onc et puise
dans sa maligne angoisse une autre volonté, de passer de la méchanceté avare dans la liberté divine où il y a toujours assez de repos et de paix. Il n'a qu'à s'abandonner patiemmenifà la mort, qu'à se livrer volontairement à la roue'd'angoisse, et à y puiser une soif du rafraîchissement divin, qui est la liberté; alors il passe , au travers de la mort angoisseuse , dans la liberté , et quand son angoisse goûte la liberté , quelle paisible et douce source elle est, la source d'angoisse s'effraie ; et dans l'effroi , l'hostile et âpre mort se brise , car c'est un effroi de grande joie et un em- ^ brasement de la vie divine. — Ainsi naît le rameau de perles, qui est là dans une joie tremblante, mais en grand danger; car la mort et la source d'angoisse sont sa racine ; il en est entouré comme une belle et verte plante qui pousse d'un puant fumier, du centre de l'infection , et cette plante acquiert une autre essence, odeur, nature et source que celles de la mère dont elle est née, comme aussi la source, dans la nature, a cette propriété, que du mal ou de l'angoisse, naît la grande vie.
12. Et tout comme nous reconnaissons en outre que dans l'effroi la nature se divise en deux règnes : lo en royaume de joie, et 2» en un affaissement de la mort dans un ténèbre ; — de même chez l'homme, quand le rejeton de lys s'engendre pour le royaume de joie , sa nature se partage en deux volontés : la première s'élève dans le lys et croît dans le royaume de Dieu, l'autre tombe dans la sombre mort et désire la terre qui est sa mère ; celle-ci combat toujours le ' lys et ce dernier fuit l'âprelé, comme dans une plante
qui croît de la terre» l'essence fuit la terre et est tirée
en haut par le soleil, jusqu'à ce que cela devienne une tige ou un arbre. Ainsi est loujours attiré, par le soleil divin, dans sa puissance, et hors de la mauvaise « essence, le lys de l'homine ou le noavet homme, d'où provient, enfin, un arbre dans le royaume de Dieu; alors il laisse tomber le vieil et mauvais arbre , ou l'enveloppe sous laquelle crut le nouveau, en terre, dans sa mèi'e, après laquelle il soupirait toujours, et de la terre , il ira de nouveau dans le centre de la nature, à la fin da jour de séparation, où tout rentrera dans son éther. Le lys va paretllement dans son élher, savoir dans la libre volonté, dans la lumière de la majesté.
13. Comprenez cela comme suit : Lorsque dans Teffiroi de la natnre deux règnes se séparent ainsi, reffiroî est en soi-même un éclair et une causé du feu,
ou de rallumement de la vie; la luali^'rr preniière ou celle qui causait l'clpretc par son attire nirnl , duquel provenait l'inimitié, se sépare en deux parties : l'une . au-dessous de soi, dans la mort, ce qui est la vie es* sentielle avec la substanttalité de ce monde, comme sont la terre et les pierres; et l'autre passe de TefTroi du feu dans la lumière de la liberté, car l'eiïroi du feu allume la liberté , en sorte qu'elle devient aussi désireuse et attire dans son désir le royaume de joie en soi, savoir le doux bien-faire, et le convertit aussi en matière. Cela est ntaintenant la snbstantialité céleste et divine , (pii auiie de nouveau le feu en soi et l'engloutit dans sou eâroi, qui est la source du feu : alors cette source consume la douce substantialité et
s'élève en grand royaume de joie, rangoisse est transformée en aœonr et le feu en un brûler d'amour,
brûler d'où provient l'esprit d allégresse de réternelle vie ou l'esprit de Dieu qui s onginise dans la première volonté ou dans le Pére. Car il est le désir de la nature : dans le feu uiae source de feu, et dans Tangoisse de la mort un aiguillon de la mort, dé la fureur et de rinimilié, dans l'être de la nature ou dans le centre : dnns la lumière , il est le divin royaume de Joie ; c'est lui qui dans la substantialité divine ou dans la sagesse (ce sont les couleurs de la verta), manifeste la noble teinture qui pi'oduit l'éclat de la subs> tantiâlité céleste ; de lui provient, dans la substantialité, l'élément du monde angélique, dont ce monde est une génération, mais enilammée par Satan dans la colère ; lequel Satan est cause que la fureur de la nature s*est allumée, d*où sont provenus, dans la subs* tantiâlité, la ten'e et les pierres, comme on les vent, ce que la toute puissante source a, dans le Verbe fiât, séparé eu un principe , ainsi que cela a été enposé dans le livre de .la triple vie.
14. £ntendez donc {)ar Tédair de feu la quatrième forme de la nature, et par la naissance d'amour du royaume de joie la cinquième ; par l'engloutissement de la substantialité de la douceur par la source du léu, alors que le ieu atteint aussi le royaume de joie, soit le son ou la manifestation des couleurs, merveilles et vertus, dont les cinq sens ou la vue, Touîe, l'odoraC, le goût et le tact proviennent, la sixième l'orme; et par la substanlialité de la lumière, comprenant l'élément divin 9 d'où nait le verdir ou le paradis, la sep-
liènïe, et de plus, la mère de toutes les formes, donnant à toutes i être, la puissance et la douceur, et étant une TÎe éternelle, les délices de la vie ; car la septième foniie renferme le monde angélique ainsi que le paradis ou le wai royaume des deux , dans lequel se manifeste l'être de la divinité et tout ce que contient le monde de lumière, comme nous l'avons décrit ailleurs.
CHAPITRE IX
Plusieurs autres particularités de cette troisième citation, hantement à considérer.
' i . Enfants des hommes , soyez donc ici voyants et
non aveujîles; observez bien ce qui vous est manifesté, cela n'a pas lieu en vain; il y a quelque chose là-dessous; ne dormez pas, le temps est venu : voyez donc ce qu'est l'être de tous les êtres. Ce monde est issu de Tétemel; le centre de la nature a existé dés l'éternité, mais sans inanlfeslation ; il est devenu sensible lors de la création de ce monde et par la fureur de Satan. Comprenez seulement ce qu'est le démon : il est l'esprit de ses légions, issu du centre de la nature. Lorsqu'il fut revêtu de la siibstantiallté divine, il dut être éprouvé par le feu et porter son imagination dans la lumière ; mais il la porta en arrière, dans le centre de la fureur, dans la quatrième forme de Tangoisse, et voulut régner, dans le feu, sur la douceur divine, comme un ennemi du royaume de joie; voyant que le feu donnait force et puissance , il raé-
prisa Famoiir; c'est pourquoi il fût jeté hora du feu divin, dans l'angoisse des ténèbres, dans le centre des quatre formes. Il n'a plus rien du leu que l'effravanl éclair, c'est là sa vraie vie ; mais la volonté de Dieu, qui d'aUieurs désire Ja vie chez les anges et chez les hommes, qui vient en aide à la vie par la liberté ou la douceur, l'a abandonné; ainsi, il ne peut, en éternité, atteindre la lumière, ni puiser non plus aucuiie imagination après elle, car l'esprit de la volonté de Dieu le tourmente dans k chambre d'angoisse, dans les quatre premières formes de la nature ; il ne peut atteindre la cinquième. Et bien qu'il ait toutes les formes de la nature , il n'y a qu'hostilité et contrariété, car l'esprit saint Fa abandonné et la colère ou la source de la fureur est maintenant en lui. Dieu qui est tout, a manifesté en lui sa fureur ou le cenU^er de l'origine qui est devenu créaturel, car il (le centime) a désiré se manifester aussi , et lorsque Dieu se mut pour la création des anges, tout ce qui dés l'éternité était demeuré caché dans les merveilles de la sagesse, dans le centre, tant dans l'amour que dans la colère, vint en évidence.
9. Sachant donc cela, ce que nous sommes, et que Dieu nous le fait connaître, nous avons à y réfléchir et à engendrer en nous le bien, car en nous se trouve le centre de la nature : si nous faisons de nous un ange, nous le sommes, et si nous faisons de nous un démon, nous le sommes aussi : nous sommes dans le faire, dans la création, dans le champ. La volonté de Dieu, dans l'amour, se tient devant nous, dans le centre de la vie ; Dieu est devenu homme et veut nous
avoir; sa coléré veut nous posséder aussi dans le
royaume de la fureur ; Satan nous veut de même en sa compagnie, et d'autre part, les anges de Dieu en la leur : puis nous entrons où nous porte notre penchant. PortouMious notre imagination dans la lumière divine et y allons sérieusement, alors nous y enlruns et v sommes même l'oricnicni attirés. Préférons-nous le taste de ce mi onde et laisser aller Téternei, dans ce cas» nous pouvons aussi espérer d'être contraints d'entrer avec la fureur de ce monde dans le premier mystère ; et si alors nous n'avons pas Timagination divine ou la foi en nous, Tamour divin nous ahaiiLlonnera et ne nous laissera pas entrer par sa porte. Assurément Dieu ne se partagera pas ; nous tomberons dans la détresse : d tu ne te présentes pas avec l'esprit de Dieu, tu ne l'obtiendras plus jamais; c'est pourquoi il est bon d'achever de crottre id^bas, dans cette vie. Christ est devenu notre champ, nous pouvons parvenir à lui sans trop de tourment ; il ne s'agit que de rompre noire volonté , ce qui est douloureux, car Adam ne veut pas, la colère et le diable non plus.
8. Vois, ô homme, tu es ton pmpîo ennemi; ce que tu tiens pour ami est ton ennemi : veux -tu être sauvé et voir Dieu? alors deviens le plus ardent enneipi de ton meilleur ami, savoir de la vie extérieure ; non que tu doives la briser, mais sa volonté seulement. Fais ce qui te répugne, deviens ton ennemi, sans quoi tu ne peux voir Dieu ; car celui que tu réputes maintenant pour ton ami est issu de la chambre d'angoisse et renferme encore la vie engois-
seuse, aTec la source colérique et la corruption de Satan* Tu dois puiser une YoloBté en Dieu ; il faut que tu puises en lion âme même une volonté et que
tu passes avec elle de la méchanceté en Dieu ; alors tu seras introduit dans le feu divin , c'est-à-dire que Fesprit de la volonté allumera ton âme. Cela lait, saisis ia vie et Tesprit de Christ; cet esprit te sera donné et te réengendrera avec une vokwté nouveUe qni te demeurera. Cette volonté est la flenr de leni âme, dans laquelle gît le nouveau -né, dans Timage de Dieu : c^est à lui que Dieu donne la chair et ie sang de Christ pour aliments, et non à ràne-Adam, eomme Babel en gazouille si singvdiéremeni qu'à Fentendre le roédiant participerait an corps de Christ. 0 non! il reçoit les quatre éléments et là-dedans la colère de Dieu, parce qu*il ne distingue pas le corps du Seigneur, présent au ciel« et dont Tâme qui y atteint vit. Non comme un signe, selon le babil de la ûmtasîe ; non Fesprit sans la substance^ mais Fespril et SB substance, entoiués de la sagesse divine; la chair de Christ qui remplit partout le monde de lumière, que le Verbe qui devint homme apporta en Marie. Cette sabatantiaUlé, bien que manifeiÂée dans la chair et le sang: de Blarie et ayant pris à soi l'essence hn* maine, lut néanmoins, pendant le temps que Christ demeura dans le corps de Marie, au ciel, dans Télément, partout. Elle ne vint pas de plusieurs railles ou é^un endroit qnekonque en Marie, à non ; mais la parole divine ouvrit le centre raifenné pai* Adoni dans la colère de Dieu, dans la mort, et introduisit la substaatiaiité divine dans ie centre virginal rea-
fermé dans la mort. Cela se passa dans le corps de Marie, au terme de l'alliance, non de dehors, ni par entrée, mais en ouvrant, procréant, et dans ce monde eafanlaDt Dièu el homme, une pei^soiiae, la sutistaii^ tialtlô eUa vii^niié céièstes renfi»*mé68 'dîaas la moit, une substantiaiîté, on homme dans le ciel et dans ce monde, et tels devons-nous aussi être, car le Verbe qui devint homme s'est mu dans IMme et se trouve, dans. le retentissement de la yîe, en toutes lésâmes, il attire -toutes les âmes; mais la colère les attire toutes aussi. Blaintenanl choisis : en toi se trouve ac-» tuellement le centre de la divinité, en rclentissément et en action, et aussi le centre de la fureur; dans ce où tu entres el que tu réveilles l epose la vie : fais ce • qu'il te plaira, tu es lihre et Dieu te le fait savoir. Il t'appelle; si tu viens, tu seras son enfant; mais 'si la passes dans la colère, tu seras aussi reçu.
CHAPITRE X
Be l*iiiiag6 é» Bien âana ThoBime, on ât U riMem-
blance entre Dieu et l'homme.
1 . Nous ne pouvons voir notre substantialité ou nouveau corps en ce monde, parce que nous sommes dans la vie terrestre ; Thomme extérieur ne' eonnait pôiat ce nouveau corps, mais bien Tesprit qui s'engendra et sort du nouvel homme, celui-là connaît son corps.
2. Mais comme nous en avons néaamuins connaissance et que nous voulons savoir si nous sommes dans b nouvelle naissittce» il n'en existe f9B d6 ffleitte^re
is
épreuvo que par la ressemblance divine, qui consiste dans le désir, les sens et la base alïective : ces trois choses renferment le centre de Tesprit, d'où s'engen* dre la forte volonté , dans laquelle gît la vraie, parfaite ressemblance et l'image de Dieu en chair et sang que l'homme extérieur ne connaît pas; car cette image n'est pas dans ce monde, elle a un autre principe y savoir le monde angélique ; pendant cette vie elle réside dans le mystère, elle demeure cachée comme Tor dans la pierre ; For ayant une autre teinture, une autre essence, un autre éclat et brillant, la grossièreté de la pierre ne peut le saisir; de même, l'or n'attouche pas non plus la grossièreté, et cependanty celle-ci, comme centre d'angoisse, engendre For, car elle est mère et le soleil père. Ainsi s'engendre de notre vieil Adam et vieui corps le nouveau corps, car le vieux est la mère : de l'ancienne substance naît le nouveau corps, et l'esprit de Dieu en Christ est le père : comme le soleil est père de l'or, ainsi le cœur de Dieu est-il père du nouvel homme. . 8. Or, nous ne pouvons mieux coanaiti^ le nouvel homme que par le centre, c'est-à-dire par le désir, les sens et la base affective. Trouvons-nous que notre désir tende foncièrement à Dieu , que nos sens se portent constamment dans la volonté de Dieu, que la base affective soit entièrement disposée à obéir à cette même volonté et que Tlmagination saisisse la vertu divine, alors soyons certains que le noble rameau de Ivs est né, que l'image de Dieu se forme et que Dieu est devenu homme dans la ressemblance. Ici, il est de toute importance de préserver la noble
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imapfe, de ne pas donner carrière aux passions du vieil Adam, mais de le luer sans cesse, afin que le nouvel homme croisse, grandisse et soil orné des mei^ veilles de la sagesse.
4. Mais, demande maintenant la raison, en qaoi consiste donc la ressemblance divine? — Vois : Dieu est esprit , et la hase afîeclive , avec les sens el les désirs, aussi : la base affective est la roue de la nature, le désir est le centre, en tant que cause première de la nature, et les sens sont les essences, car les sens procèdent des essences , ils proviennent de l'aiguillon du désir ardi ni nu do rApiclé, ils sont l'amertume el courent toujours dans la hase affective, soit dans la roue d'ang^oisse, et cherchent le repos ou à atteindre la liberté divine. Ce sont eux qui, dans la roue d'angoisse ou dans la base affective, allument le feu, puis^ dans Teffroi de l'allumement, se livrent à la mort, et passent ainsi, au travers du tourment du feu, dans la liberté ou dans les bras de Dieu ; ils enti*ent dans la liberté comme une vie s'épanouit de la mort : ils sont les racines du nouveau goût qni pénè* trefit dans la sagesse et les merveil les divines ; ils délivrent le désir de l'angoisse de la mort ; ils reniiilissent leur mère, la hase affective, et liansmettenl leur force de l'essence divine.
5. Ainsi, la base affective est la roue ou vraie chambre de la vie, la propre habitation de l*âme, dont elle fait en môme temps partie si Ton y comprend l'essenlialité (entends l'cssenlialité de la teinture) ou la vie de feu, car de celte vie provient la base affective, et la vie de feu habite dans la base affective;
irraîs îa base affective est plus noble que le feu, car elle est la mobililc do la vie de feu et produit l'intelligence. Les sens sont les serviteurs de la base affec* tive, ]es plus subtiles messagers; ils entrent en Dieu et repassent de lui dans le péril, et où qu'ils s'allument, soit en Dieu soit dans le péril, comme dans la fausseté, ils ;ij)|»orl»_'nt cela à la hase aflectivo ; dès lors, cette noble base doit souvent résister à la méchanceté et Tétouffer dans son angoisse, quand les sens ont introduit une fausse imagination dans le désir.
6. Entendez donc, enfin, la chose comme suit : Dieu est lui-même tout et en tout; mais il sort de la fureur et trouve le monde de lumière et de puissance en soi-même; il l'engendre lui-même, en sorte que la fureur sous toutes ses formes ne soit qu'une cause de la vie (et un trouver de soi-môme en do giandcs merveilles). 11 est le fond et le sans-fond , la liberté et aussi la nature, en lumière et en ténèbres; et rhoinme est tout cela aussi, si seulement il se cherche et se trouve ainsi lui-même, comme Dieu.
• 7. Tous nos éci ils et nos enseignements ne tendent qu'à établir comment nous devons nous-mêmes nous chercher, nous consliluer et enfin nous trouver; comment nous devons nous engendrer en un seul esprit &veo Dieu, pour que Dieu soit en nous et nous en Dieu, que son esprit d'amour soit en nous le. vouloir et aussi le faire, et que nous échappions à la source d'angoisse; pour que nous nous introduisions dans la vraie ressemblance en trois mondes, où chacun demeure dans son harmonie, que 4e monde de lumière
soit souverain en nous et comme tiel gouverne; qu'aÎDsi le monde d'angoisse demeure caché dans le monde de lumière, comme il Test çn Dieu, et ne soU
dés lors qu'une cause de la vie et des merveilles divines. AuUeiiient, si nous n'atteignons pas le monde de lumière, le monde aogoisseux domine en nous, nous vivrons éternellement dans un tourment hostile. Ce combat dure tout le temps de la, vie terrestre, après quoi la vie se rend dans l'éternel éther,- dans la lumière ou dans les lénèhrcs, et il n'y a plus de délivrance, ce dont l'esprit de Dieu nous avertit, tout en nous enseignant le vrai chemin. Amen.
Conclusion,
8. Ainsi, lecteur aimant Dieu, sache que l'homme est la vraie ressemblance divine» que Dieu aime, ten-» drement et dans laquelle il se manifeste comme étant son propre éti*e. Dieu est dans Thomme le milieu, ce
qu'il y a de plus central, mais il n'iiabite qu'en soimême, à muiiis (pie l'esprit de riiomme ne devienne un esprit avec lui; alors il se maui[esle dans l'humanité ou dans la base alfeclive, les sens et le désir, en sorte que la base affective le perçoit; hors- de là, il est, dans ce monde , beaucoup trop subtil pour notre vue, mais les sens le contemplent en esprit, entends, dans l'esprit de la volonté, car la volonté envoie les sens en Dieu et il se livre à eux, il devient un avec eux; alors les sens apportent à la volonté la vertu divine, et la volonté la reçoit avec joie , mais aussi avec tremblement, car elle se recoaaail indigne, vu
sa sauvage origine qui est Tiiiconstante base affective; c'est pourquoi elle reçoit la vertu dans rabaissement
devant Dieu. Ainsi, son irioniphe se chanpfe en douce huiiiilité qui est la viaie essence de la divinité, que la volonté saisit; et celle essence saisie est dans la volonté le corps céleste qui s'appelle la vraie et parfaite foi, que la volonté a puisée dans la vertu divine; celte foi s'abîme dans la base affective et demeure dans le feu de l'àme.
9. Ici, riiuage de Dieu est complète, et il se voit ou se trouve dans une telle ressemblance. Nous ne devons nullement penser que Dieu soit un êti*e étranger. Il est étranger au pervers, car celui-ci ne le saisit pas : Dieu est bien en lui, mais non manifeste selon sa lumière d'amour dans la volonté et la base affective du pervers ; sa fureur seule est manifeste en lui; il ne peut atteindre la lumière, elle est en lui, mais elle ne lui sert de rien ; son essence ne la saisit pas, il en a peur; elle est son tourment, son mailxic et il lui est lioslile, tout comme le démon hait le soleil et la lumière de Dieu. Le démon serait encore plus content s'il pouvait rester éternellement dans les ténèbres et s'il savait que Dieu fût loin de lui, il n'é* prouverait alors aucune honte et ne serait pas un objet de risée; mais savoir Dieu si prés de lui, sans pouvoir néanmoins Talteindre, tait son tourment, qui le pousse à se haïr lui-même, c'est pour lui un éternel sujet d'aversion, d'angoisse et de désespoir que de sentir qu'il ne peut voir la face gracieuse de Dieu; sa propre fausseté le consume, mais il ne peut trouver aucune consolation poux* rentier en grâce, car il
n'atteint pas Dieo» mais le centre sealement, dans Tangoisse, la furenr; if demeure dans la mort et dans
la source mourante; il ne peut percer outre, car rien ne lui vient en aide à quoi il [)uisse se cramponner pour s'établir dans le royaume de Dieu : il voyagerait pendant mille ans dans les profondeurs de Tabime, qu'il serait tout de même dans les ténèbres hors de Dieu, et cependant, Dieu est en lui, mais cela ne lui sert de rien ; il ne le connaît pas non plus, mais il sait qu il existe et ne ressent que sa fureur.
10. Gomprenes-nons ainsi : De même que le feu se trouve dans une pierre qui ne le connaît pas, ne le sent pas, mais seulement éprouve la cause furieuse du feu qui resserre en corps l'àpre pierre ; ainsi Salan ne resscnt-il non plus que la cause de la lumière, le centre furieux qui le tient captif, et c'est celui-ci qu'il abhorre, quoiqu'il n'ait rien de meilleur. 11 n'est donc que méchanceté empoisonnée, furieuse, qu'une source mourante qui, sans mourir, toutefois, est un poison détaillant, une taiiii et une soif sans rafraîchissement. Tout ce qui est mauvais, envieux, âpre et amer, qui repousse l'humilité, comme il a fait, cela est sa force et son désir hostile : cé qui est ennemi de Dièu et le fuit ou le maudit, lui sert; ce qui tourne la vérité en menson^^es, constitue sa volonté, sa sphère d'activité, dans laquelle il se coinplait. Tel est aussi l'homme pervers : quand il perd Dieu, il entre dans la source d'angoisse, il a la volonté de Satan; mais sachez ceci :
11. Dieu a hrisé dans l'àme humaine l'àpreté dr la mort et est enlié dans la limite où la mort est bnsée ;
0 a rompu la limite ^banière), dans le ceoitre des âmes , et placé sa lumière en regard de la lumière
vitale de l'hornine; la lumière lui est libéralement accordée aussi longtemps qu'il jouit de la vertu du $ûkU. S'il se convertit et pénètre dans la lumière divine, il est reçu : il n'y a point de prédestination (de sort arrêté) à son égard ; mais quand la vie solaire s'éteint pour lui , s'il n*a rien non plas de la vie divine, c'en est fait de lui, il est et demeure un démon. Mais Dieu connaît les siens, il sait qui ira à lui, la prédestination 4onl parle l'Ecriture Sainte existe pour ceux-GÎ; et cerne qui ne veulent pas, encourent le retrait de la lumière ou l'endurcissement. L'homme a les deux centres en soi : si, par conséquent, il ne veut être qu'un démon, Dieu doit-il donc jeter les perles sur la voie de Satan et répandre son esprit dans la volonté du pervers? Qui plus est, l'esprit de Dieu doit être engendré de la volonté de l'homme, l'homme doit devenir lui-même Dieu dans l'esprit de la volonté, sans quoi il n'obtient pas la substantialité ^ivine ou la sagesse.
. lâ. Recueillez-vous donc, chers enfants, et entrez par la vrpie porte. : il ne s',agit pas seulement d'obtenir le pardon, mais de naitre de nouveau ; alors on
est pardonné, c'est-à-dire, que le péché n'est plus qu'une dépouille; le nouvel hon^inie s'élève hors de celte dépouille et la rejette : tel est le paidoo de Dieu. .— Dieu dégage le nouvel, homme du , mal, il Fôte de lui : rien n'est écondnit du corps, mais le péché est envoyé au centre, comme on met le bois au fçu, pour être ainsi une cause 4u principe du feu,
d'oîi jaillH k lainière, «i oaniribiier au plus grand avantage de rhomme saint, comme le dit St-Paul : Toutes cboses, même le péché, doivent servir au plus grand bien de ceux qui aiment Dieu (Roui. VUI : iS), .13. Que disons -nous donc : davons-nous pécher pour fonder notre salut,? Loin de moi cette pensée : comment pourrais-je vouloir rentrer dans ce à quoi je siiis mort? devrais-je, de la lumière, repasser dans
les Icnèhros?
14. Mais il faut qu'il en soit ainsi, que les saints de Dieu ne perdent rien, que tout leur profite ; Ce qui est au pécheur un aiguillon pour la mort, est à l'homme saint une puissance pour la vie.
15. La raison dit ici : Je dois donc pécher pour aup:menter mon salul? — Mais nous savons que celui qui sort de la lumière va dans les ténèbres; qu'il prenne garde de n'y pas rester, car il pèche de propos délibéré contre le St-Ësprit. Ne vous fourvoyés pas, Dieu ne se laisse point jouer. Du fait de son amour, nous sommes, après notre chute, redevenus justes par son entrée dans notre chair ; mais qui pèche à dessein, méprise, foule aux pieds l'incarnation de Christ et charge sa conscience ; qu'il y réfléchisse bien : il aura plus de peine à se dégager de nouveau du péché prémédité que celui auquel la voie divine n'a pas encore été manifestée.
16. C'est pourquoi il est bon de s'abstenir du mal, de le fuir, de détourner ses yeux de la fausseté, de peur que les sens n*y mordent et n'apportent cela au cœur, d'où naît la convoitise, puis l'imagination du désir qui introduit son fruil dans la base affective,
ce qui altère la noble image et en fait un monstre devant Dieu.
17. Tel est notre fidèle avertissement, de notre don et de notre profonde connaissance, au lecteur et à l'auditeur aimant Dieu : nous vous avons exposé très sérieusement et fidèlement la voie de la vérité et de la lumière; maintenant, nous vous exhortons tous, chrétiennement, à y réfléchir et à lire avec attention ; le Siqet porte son fruit. Alieiuia, Amen !
L'ARBRE DE LA FOI CHRÉTIENNE
Vraie ioslruelioa à riioionie pour devenir iiii esprit avec Dieu, cl sur ce qu il a à faire pour opérer l^œavre de Dieu.
Renfermant, en abrégé, toute la doctrine et toute la foi ekrélienneo.
De plust en quoi eonsistenl la foi et renseipemeni dignes de ee nooi.
Due porte ouverte du grand seeret de Dieut soit
de la magie divine, au travers des trois prineipes de Tèlre diviu.
CHAPITRE PREMIER
Ce qu'est la Foi, et comment elle est un esprit
avec Dieu.
1. Christ dit: cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, tout le reste vous sera donné
par dessus (Mallh. VI : 33). De plus : mon père donnera le St-Esprit à ceux qui le Jui demandent ^Luc.
XI, 13). Et quand celui-là sera venu, il vous conduira en tottle vérité et vous rappellera tout ce que je vous ai dit; car il prendra du mien ét vous l'annoncera (Jean XVI : 1:3-15). Ilem : je vous donnerai buuche el saij;evsse pour ce que vous aurez ;\ dire (Luc XXI : 15). Et St'Paul dit : nous ne savons ce que nous devons demander en priant ni comment nous devons parler, mais Fesprit saint intercède puissamment en notre faveur, selon qu*il plaît à Dieu (Rom. VÏII : 26). • 2. La foi n'est donc ppînt une science historique telle qu'un dogme que Vhommù m crée el auquel il se tient collé, tout, en conti^ignant sa base affective à faire l'œuvre de sa raison;' mais la foi est un esprit avec Dieu, car le St-Esprit entre dans Tesprit de la foi.
3. La vraie foi est une puissance divine, un esprit avec Dieu : elle opère en Dieu el avec Dieu ; elle est Ubre.et sans atta^e qftelconquè qu'au vrai amour, dans lequel elle puise sa vie et sa force ; aucune présomption humaine n'y fait rien.
4. Car de même (]ue Dieu est libre de toute attache, qu'il fait ce qu'il veut et n'en a aucun compte à rendre, ainsi est libre dans Tesprit de Dieu la pure, vraie foi ; elle n*a d'attrait qu'à Tamour et à la miséricorde divine, en sorte qu'elle jette sa volonté dans la Volonté de Dieu et sort de la raison sidériqiie (astrale) el élémentaire; elle ne se chcrciie pumt dans la raison charnelle,, mais dans Tamour de Dieu. Ët lorsqu'elle se trouve de cette manière, elle se trouve en Dieu et opère avec lui ; non d'après la raison, selon ce que veut celle-ci, mais en Djeu, ce que veut
Tesprit divin; car la foi tient la vie terrestre pour
rien, afin de vivre en Dieu, et que son esprit soit en elle le vouloir el le faire. Elle s'abandunne humblement à la volonté de Dieu el tombe, au travers de la raison, dans la moit; mais elle verdit par l'esprit de Dieu dans la vie divine; elle est comme n'étant rién, et pourtant elle est en Dieu tout; elle est un ornement et une couronne de la divinité, une merveille dans la magie divine. Elle crée où il n*y a rien et prend oix rien n'existe; elle agit et personne ne la voit; elle s'élève et n*a pourtant nul besoin d'ascension ; toute puissante, elle est néanmoins la plus pro^ fonde humilité; elle possède tout et ne saisit cependant rien de pins que la douceur. Dès lois, elle est libre de toute méchanceté et n'a aucune loi, car la fureur de la nature ne l'atteint point; elle demeure en éternité, car elle est sans fond ; elle n*est renfermée en rien, tout comme l'abîme est libre de l'éternité et ne repose en rien qu'en soi-même où réside une éternelle douceur.
5. Ainsi repose la pure vi'aie foi dans i'abime; elle est en soi-même Tétre; elle vit, mais ne cherche point sa vie ; elle cherche celle de l'éternel, paisible repos; elle sort de son esprit de vie et se possède soi-même ; dès lors elle est libre du tourment, à l'égal de Dieu, et demeure de cette façon dans l'éternelle liberté en Dieu. Elle est par Téternelle liberté divine comme un néant et se trouve pourtant en fout. De même est son partage tout ce que Dieu et l'èternitc peuvent et sont; elle n'est saisie par î'ien et cependant eUe est une belle habitation dans la grande
puissance divine; Elle est un être et n'esl cependant saisie par aucun être. Elle est une compag^ne et une amie de la viergfe divine, de la sagesse de Dieu ; en
elle résident les grandes merveilles divines et néanmoins, elle est libre de tout, comme la lumière l'est du feu, laquelle bien que constamment engendrée par lui, n'est cependant ni saisie ni atteinte par le tourment du feu.
6. Par comparaison, nous vous donnons ainsi à entendre que la foi est engendrée de l'esprit de vie comme d'un feu toujours brûlant, et qu elle brille dans ce feu ; elle remplit le feu de la vie et n'est ce-> pendant jamais saisie. Mais si elle l'est ; c'est parce qu'elle est de soi-même passée dans la raison comme dans une prison, et ne se trouve plus en Dieu, dans sa liberté, mais dans le tourment; elle se tourmente elle-même, quoique pouvant bien être libre. Dans la raÏBon, elle opère les merveilles dans le feu de la nature, et dans la liberté, les merveilles divines dans l'amour.
CHAPITRE
De l'origine de la foi, et pourquoi la foi et le doute habitent ensemble.
1 . Puis donc que la foi est un esprit avec Dieu, nous avons à considérer son oiigine ; car nous ne pouvons pas dire qu'elle soit une figure ou une image de la raison, attendu qu'elle est l'image, la ressemblance de Dieu, une ligure éternelle, qui peut ucuii-
moins se briser pendant la vie da corps ou se transformer en source d'angoisse. Car son être propre n*est originairement qu'une simple volonté, et cette volonté est une semence que l'esprit de feu ou Tàme doit semer dans la liberté divine; alors il en croit un arbre dont l'âme mange et adoucit par là sa vie de feu, ce qui la rend forte, et cette force, elle la liansmet h 1m racine de Tarbre qui croît ainsi dans l'esprit de Dieu, jusque dans les merveilles de sa majesté, et verdit dans le paradis céleste.
â. Ët bien que notre description puisse n*étre ni saisie ni comprise, attendu que la raison veuf tout voir et tout toucher, nous voulons exposer au grand jour pourquoi la foi ol le doute se trouvent ensemble et comme liés par une chaine, d'où résulte un violent combat dans l'homme pendant toute fai durée de son séjour dans cette hutte terrestre, à moins qu'il ne s'abime totalement en lui-même , (|u'il ne puisse introduire le feu de sa vie dans la liberté divine, car dans cet état, il est comme mort à la vie de la raison, ^en qu'il vive, c'est en Dieu, ce qui est certes une bien précieuse vie d'homme et se voit rarement, puisque c'est le portrait de la première image que Dieu créa ! Quoique le njorlel soit encore suspendu à lui, il est comme mort, comme une image sans vie appendue à lui, sujette à la destruction, et qui n'est pas le vrai homme vivant; car la vraie vie se trouve à Topposite, dans un autre monde, dans un autre principe, une autre source.
3. Comprenez-nous maintenant comme suit : Vous voyez et reconnaissez l'origine de la vie humaine.
comme elle nat( dans lé torps dé la mère; pa» vous voyez dans quoi elle tnqûalifie ei se meut, savoir
dans quatre Ibrmes, qui sont le feu, l'air, Teau et la chair ; et bien qu'elle réside ainsi là-dedans, elle n'est pourtant en cela rien de plus qu'une vie animale, car sa raison lui vient des astres, et il se trouve que le soleil et les étoiles produisent dans les quatre éléments une teinture d'oii proviennent la raison et Finqualificalion, ainsi que l'atti-ail et la répugnance. 'Mais il s'en la ut de beaucoup que ce soit la vraie vie humaine, car cette raison ne cherche nen de plus élevé que soi-même en ses merveilles. Or il existe chez l'homme un ardent désir d*une vie plus élevée, meilleure et éternelle, exemple d'un pareil tourment; et quoique la raison ne saibisse (coiiipienne) ni ne voie ce désir, un mystère repose en elle, qui sent et connait cela, d'où natt Tattrait; à quoi nous recon-' naissons que ce mystère a feit partie intégrante de la première création et est la propriété de l'homme. fSous Uuuvons donc qu'il réside dans un désir ou vif attrait, savoir dans un attrait magique. Nous trouvons, en outre, qo*avec ce mystère nous sommes en pays étranger et que le mystère dont il s'agit ne se trouve pas dans l'esprit de oe monde ; car il ne le comprend ni ne le trouve, ce qui nous démontie la lourde chute d'Adam, attendu que nous trouvons le mystère en question dans la volonté de la base aiiectîve, où il est une source cachée qui jaillit dans un autre principe. Nous comprenons aussi que le dit mystère se trouve caché dans le feu, dans la source d'angoisse, et se manifeste pai^ l'angoisse de la volonté.
Troisiémemeni enfin, nous trouvons que ce mystère est retenu captif par l'esprit de ce monde et comment la raison externe de la vie a puissance de pénétrer làdedans, de le corrompre, pour que ce ru y 1ère ne voie pas le jour, dans quel but elle le couvre, afin que l'engendreuse ne puisse pas engendrer et demeure cachée dans le mystère. Si alors le corps rompt» la volonté n'en a plus pour manifester le mystère, l'esprit de feu ou de l'àme demeure ainsi dans les ténèbres et le mystère élernellemenl caché en lui, comme dans un autre principe.
4. Ainsi nous voyons le mystère pour le royaume de Dieu caché dans l'âme et la rendant désireuse» en sorte qu'elle porte son imagination dans ce mystère et est alors magiquement engrossée dans ce même mystère, d'où lui nait la volonté de passer de la vie de l'eu dans le mystère divin. Et s'il lui arrive alors d'élever sa volonté et de la jeter dans le mystère, cette volonté est engrossée dans le mystère, car elle désire ardemment et reçoit le corps du mystère, son être, qui est Tétre divin , incompréhensible à la nature. C'est ainsi que la volonté revêt la ressemblance ou l'image de Dieu.
Puisque maintenant la volonté est engendrée du
feu de l'âme, elle est bien aussi, avec sa racine, dans l'âme, et il n'y a aucune séparation entre la volonté et l'âme; alors la volonté devient ainsi un esprit en Dieu, le vêtement de l'âme, en sorte que l'âme dans la vo« lonté est cachée en Dieu, et bien que demeurant dans le corps, néanmoins enveloppée de sa volonté et cachée en Dieu. Elle est ainsi» dans la volonté (qui est la
mie« sérieuse foi)» un enfant de Dieu et habite on autre monde.
6. n ne faut pas comparer ceci à une volonté historique où la raison sait qu'il y a en clic un désir de Dieu, mais relient ce désir prisonnier dans la méchanceté, en sorte que la volonté ne peut sortir de Tâme et entrer dans la vie ou le mystère divin ; la raison forge des opinions et induit la volonté en erreur, ce qui l'empêche d'atteindre le mysléic divin. Elle deiiieure ainsi dans Terreur ou bien même cachée dans Tâme, attendu qu'elle est dirigée vers un avenir, puisque la raison détient la volonté prisonnière dans la passion charnelle, dans la magie sîdérîque, et dit toujours: demain tu t'enquerras, tu te mettras en quête du mystère divin. La véi ilê est qu'il n'y a aucuii pouvoir de trouver, cette opinion trompe. Dans aucune opinion, également, n'existe la liberté, de façon que la volonté puisse entrer et voir Dieu, que la raison ose s'imaginer de faire quelque chose qui puisse plaire à Pieu.
7. Car il n'y a pas de voie plus sûre que de dégager simplement sa volonté de la raison et de ne pas vouloir se chercher; mais uniquement s'abandonner sans réserve à Famour et à la volonté de Dieu , et
laisser là tout ce que la raison met sur le chemin. Si de glands péchés et des crimes avaient été commis par le corps, il faut seulement passer outre en volonté et priser Tamour de Dieu plus que l'ordure des pé» chés ; car Dieu n'accepte pas les péchés , mais iiien Tobéissance et la libre volonté. 11 ne laisse pas entrer le péché en lui, mais il reçoit la volonté humble
(Spiï délaissé la maison de péchés, qui ne téut plnè lé péché, mais passe de la raison dans son amour, comme
un enfant obéissant et humble; il reçoit, dis-je, cet enfant, car il est pur. Par contre, s'il gît encore dans rerreur, il en est aussi enveloppé et non libre. Or, comme Dieu est en soi libre de la méchanceté, la volonté doit Félre pareillement, si elle veut être la ressemblance, rima^œ ol la propriété de Dieu; car ce qui vient à lui dans sa liberté, il ne le repousse point, comme Christ nous renseigne. (Jean Yi: 37.)
CHAPITRE ilL
De la propriété de la foi, comment elle passe de la volonté de Tattrait naturel dans la libre volonté de Dieu.
4. Enlendez-nous plus outre comme suit: Nous savons par rEcriture-Sainte et reconnaissons assez dans la lumière de la nature et en toutes choses que tout provient de Tétre éternel , bien et mal, amour et colère, vie et mort, joie et douleur. Mais nous ne pou* vons pas^, à cause de cela, dire que le mal et la mort viennent de Dieu, car en lui il n'y a ni l'un ni l'autre, et rien de mauvais ne pénétre dans l'éternité; mais la fureur provient du feu de la nature , où la vie se trouve comme dans une magie ; là, chaque forme de Fattrait désire et éveille Faulre, d*où naissent les essences de la multiplicité qui engendrent les merveilles dans lesquelles réternité se manifeste en figures semblables. Et comme nous devons cependant dire que
dans la volonté de Dieu il y a un désir qui donne naissance à la magie , d'où provient la multiplicité, (nous
ferons remarquer) que la niiiltiplicilé n'est pourtant pas la volonté de Dieu elle-mèirie, qui est libre de tout, mais que c'e^t dans Tattrait de la volonté que s'engendre la nature avec toutes les formes; ainsi tout provient du désir, soit de Féternelle magie.
2. Il nous îaul de plus reconiiaUre que tout ce qui prend vie (c'est-à-dire, qui porte son imagination dans Tattrait et sa volonté dans la nature), est 1 enfant de la nature, leur vie est uné. Mais la volonté qui passe de . est l'attrait de la nature dans la libre volonté de Dieu reçue et adoptée par celle-ci, et est un esprit en Dieu. Et lors même qu'elle est dans la nature, tout comme la nature s'est engendrée dés l'éternité dans la volonté de Dieu, sa vie spirituelle est néanmoins hors de la nature , dans la libre volonté ; ainsi les merveilles dé la nature s'ouvrent en Dieu, sans être toutefois Dieu lui-même; et si l'esprit de la volonté de Tàme (rimage) passe de la raison naturelle dans la libre volonté de Dieu, l'esprit de la volonté est l'enfant de Dieu, l'esprit naturel, la merveille divine , et la créature fait face en dedans comme Dieu lui-même. Alors, l'esprit sidérique ou de la raison cherche dans sa magie, dans son centre de la raison, les merveilles de l'éternité, à quelle fin Dieu a créé l'âme dans le corps de la nature externe, bien qu'elle n'émane que de l'intérieur; et l'esprit de la volonté va dans la liberté divine : là l'esprit saint le conduit dans le libre mystère de la. divinité, en sorte que celle-ci est manifeste dans l'esprit de la volonté, en même temps que
la magie de la nature, avec ses merveilles, est ouverte aussi dans Tesprit de la raison.
3. Puis donc que l'âme est le centre d'où le vrai esprit de volonté tendant à la liberté divine passe dans telle liberté, soit dans le mystère divin , elle a aussi l'esprit sidérique sous sa dépendance ; si elle le dompte et l'empcche de faire le mal, elle peut introduire devant la majesté divine, dans la libre volonté de Dieu, les merveilles stdériques devenues substance dans le miroir élémentaire, en sorte que ces merveilles apparaissenl dans la majesté et la liberté de Dieu, comme une ressemblance de la volonté divine; non que la liberté divine se confonde avec les merveilles de la nature et avec la ressemblance, que cela devienne un, non, Dieu demeure éternellement libre; il demeure dans les merveilles comme Tàme dans le corps: aussi peu le coi'ps saisit Tâme, ou le feu la lumière, aussi peu , de même , la nature saisit-elle la divinité , et pourtant c'est un seul être , mais qui , de toute éter^ nité, s'est divisé en deux, comme le feu et la lumière. Dans le feu se trouve la source de la nature, et dans la lumière le mystère de la vie spirituelle, sans source, bien que le feu soit aussi un mystère.
4. Ainsi en est-il à Tégard de l'homme ; l'âme est le feu de la vraie vie humaine que Dieu insuffla à Adam, de réternelle nature, avec son esprit, comme de son centre ; et l'esprit qui s'engendra du feu de l'âme, lequel l'esprit de Dieu forma à son image, a le mystère divin, d'où s'engendre la volonté tendant à l'amour divin, de laquelle nait la magie divine ou l'atti'ait divin, en sorte que l'esprit de la volonté désire Dieu. Et si
alors cet esprit s'élève, c'est-à-dire» passe du mystère caché dans la liberté divine , il est un rejeton on une
végélalion dans le royaume de Dieu, né du mystère divin, opérant dans la volonté de Dieu et manifestant totyours les merveilles dans la sagesse divine: non qu'il se soit produit en Dieu quelque chose de nou* veau, qui n*ait pas existé dès Tétemitê dans sa sagesse insondable et sans limites; mais le mystère éternel infini se manilesle uniquement dans Fesprit de l'àme lui-même, à l'honneur, h gloire de Dieu, et pour l'ér temelle joie de la créature elle-ménie.
5. Hais parce que Tattrait terrestre et corrompu se combine avec T influence astrale, que dans la profonde chute d'Adam l'àme abandonna sa volonté et son imaginalion à celle influence et à cet attrait, et introduisit la magie étrangère en soi, la volonté fut brisée, l'image divine altérée: l'image céleste et divine de l'homme, disons-nous, devint terrestre, en sorte que la vraie volonté est comme tournée en dehors, c'est-à-dire, dans Tesprit de ce monde, savoir dans la raison qui naquit des astres. U faut donc , maintenant , que la vraie image de Dieu , qui a été ainsi altérée et rendue ter* restre, soit restaurée et renaisse. C'en était fait d'elle si le Verbe du cenlrc divin, savoir la piopre vie de Dieu, ne fût devenu homme et n'eût réengendré en soi la pauvre âme dont l'image était là altérée. Ainsi fut restaurée la vraie image, sans quoi, elle eût été privée à jamais de la liberté et de la majesté divine.
6. Puisque toutes les âmes ont élé engendrées d'une, toutes aussi proviennent de la racine corrompue. Mais comme la vie régénérée en Christ est rentrée dans
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une âme, nous devons tous nieUie notre volonté dans la nouvelle naissance par Christ; car en lui nous avons été, quant à notre àrae, régénérés en Dieu, et nous avons reconquis l'image. Après la chute, notre mystère dans Tâme se trouvait seulement dans la magie de la nature, qui, dans son centre, est un feu, et l'image était passée de la liberté divine dans la magie extérieure ou dans le principe externe. Quand donc la substance de celui*ci rompt , la pauvre image altéréè de Tâme se trouve nue, comme un enfant perdu, et ne pouvant éveiller de son propre centre que la source furieuse du feu, car elle est passée du Verbe de Dieu ou du mystère divin dans un miroir fragile, soit dans Tespiît de ce monde qui a commencement et ân, raison pour laquelle aussi le corps de Tâme est devenu tout à fait terrestre et est échu à la fragilité ainsi qu'à la lïiorL.
7. Il nous est donc nécessaire maintenant, puisque de pure grâce l'amour de Dieu s'est tourné vers nous et a réintroduit par Christ noti'e âme en soi , dans la liberté, en même temps qu'il éveillait le mystère divin dans i iiiiage , en sorte que celle-ci peut de nouveau habiter en Dieu , savoir dans les merveilles du paradis; il nous est nécessaire, disons-nous, de retirer notre volonté du centre externe, soit de la vie périssable, et de rintrodoire dans la libre volonté de Dieu. Mais l'histoire ou la science ne suffisent pas pour cela ; il ne suftît pas de dire je crois, cela est, je le sais, ou je le désire, tout en demeurant attaché par la volonté au principe extérieur seulement, ou à l'attrait terrestre ; « non » il nous est dit que nous devons naître de nou-
▼eau , par l'eau et le Saint-Esprit, sans quoi nous ne
verrons pas le royaume de Dieu (Jean 3:5). Ce doit être sérieux, la volonté de la raison doit cire brisée; il. faut une action vive de la volonté qui perce au travers de la raison et la combatte ; et bien que ce ne soit guère possible à Tâme vu sa grande corruption, . il n'y a maintenant d'autre et meilleur moyen pour elle que de devenir comme morte en toute sa raison et ses sens , de se réfugier purement dans la miséricorde de Dieu et de s'abandonner à elle, en sorte que la raison n'ait plus d'issue et soit contrainte de se rendre; et quand la volonté abat ainsi la raison^ elle est comme morte, bien qu'elle vive encore. Elle devient seulement l'esclave de la pure volonté, elle qui veut être maîtresse ; car la volonté de Dieu doit régner sur la raison , si l'on veut que celle-ci fasse quelque chose de bon qui subsiste devant Dieu , rien ne demeurant devant lui que ce qui ( st r n^^endré dans sa volonté. Si donc la volonté se tourne vers Dieu, l'es^ prit de la volonté devient son enfant, et alors subsis^ tent aussi devant Dieu les merveilles accomplies par Fesprit de la raison , car elles s'opèrent dans la volonté de Dieu et sont transportées du temporel dans l'éternel.
8. £t bien que nous ne puissions pas dire que nos œuvres ou nos faits demeurent éternellement , leur ombre ou leur image subsiste cependant, quoiqu'à la
vérité il subsistent en être, mais dans le mystère ou dans la magie divine, devant la sagesse de Dieu, attendu que leur principe extérieur seul rompt, tout comme ri^ ne périt de l'image de l'homme que le
régime des quatre éléments , lesquels rentrent dans Tunilé. Alors aussi toutes les couleurs et figures des quatre éléments sont en évidence, avec tout ce qui 8*eDgendre en eui, raison pour laquèlle Diea a fixé nu jour de séparation finale dans la nature, où doit être éprouvé par le feu ce qui a été accompli dans la vo* lonté de Dieu ou pas ; puis, chaque principe moissonnera ses merveilles, et là demeureront dans le feu bien des œuvres de plus d'un homme, parce qu'elles n'auront pas été faîtes dans la volonté de Dieu,* car en lut n'entre rien d'impur (Apoc. XXÏ : 2*7, et XXIÏ : 15). Or, ce qui a été engendré d'une autre magie n'est pas pur.
9. Nous en avons un exemple àia terre qui est altérée. Diras-tu, pourquoi? Réponse : Lors de sa création, Satan siéga avec ses légions (attendu qu'il avait été créé ange) dans le sulphur ou dans le centre de la nature, dont la terre fut créée plus tard; ce rebelle a éveillé la fureur dans la nature, en sorte que la terre a un attrait mauvais et impur, bien que captive dans la mort et réservée pour la putréfaction, devant être éprouvée par le feu étemel et rentrer dans ce qui la conlcnait avant la crcaliun, savoir dans réternelle magie de la nature éternelle.
CHAPITRE IV
Ce qu'est l'œuvre de la foi, comment la volonté s'y comporte, et de son conducteur.
i. Puisque tout ce qui est engendré de la nature est renfermé dans la volonté de Di^u, et que nous
comprenoos ainsi que rien na peut pénétrer danstsetta
volonté que ce qui est engendré ou fait en elle, nous voyons claii tiiienl qu*il nous est nécessaire de nous livrer avec toute notre raison el tous nos sens à la volonté de Diea, travaillant de nos nains dans le monde et cherchant la nourriture du venlre, mais ne mettant pas du tout notre volonté en cela ni à tenir pour notre .trésor une cln>S(^ terrestre; car là où est noire volonté, notre cœur, là est aussi notre trésor. Noti'e volonté gU-elle dans la volonté de Dieu» alors nous possédons le grand mystère divin dont ce monde a été créé comme sa ressemblance: nous avons ainsi les deux, Féternel et le périssable , et bien d'autres choses encore. Nous introduisons les merveilles de nos œuvres dans le mystère éternel, car elles adhèrent à Tesprit de la volonté. Biais si nous détournons notre volonté de rétemel mystère pour la porter dans le mystère terrestre, tenant l'argent pour notre trésor, la beauté du corps pour notre gloire, l'honneur aussi ou le pouvoir pour notre plus précieux joyau, notre volonté est captivée par ce mystère, nous demeurons accrochés au miroir seulement el n'atteignons point la liberté di* vine ; car le miroir ou le règne externe doit être éprouvé par le feu et la lureur séparée de ce qui est pur, après quoi, la fureur sera un brûler éternel.
% Puis donc que la raison introduit la base affective et l'esprit de la volonté de l'âme, dans lequel ré* side rimage de Dieu et le vrai homme, dans le miroir externe, soit dans un attrait trompeur, cette image ainsi que le vrai homme en sont captivés, et inieclés N par la magie externe» soit par son attrait. L'image
revêt alors le régime externe, non seulement comme
un vêlement, mais c'est une infection, un alliage total. Bien que le feu de l'àme ne s'allie pas avec le règne extéiieur, l'esprit de la volonté de l'àme qui est manque, le fait pourtant, et l'image de Dieu en psi altérée » de plus transformée en une image teiTOstre; alors la ?ie de feu de l'âme demeure rude et a dans l'esprit de la volonté une image terrestre.
â. Si maintenant le corps rompt et meurt, Tàme conserve son image , comme son esptût de volonté ; maip celui-ci est détaché de Timage du corps, car à la mort il y a une séparation ; alors Timage apparaît avec et daii?> les choses qu'elle s'est appropriées ici-bas, dont elle a été infectée, car elle a cette source en soi. L'image de Tàmo se moule sur ce qu'elle a aimé ici^bas, qui a été son trésor , et dans quoi l'esprit de la voilonté s'est porté. Qulqu'un a-t-il livré , pendant sa vie, son cœur et sa base afl'ective à rorgueiî, alors cette source jaillit constamment du feu de l'àme dans l'image, et s'élève au dessus de l'amour et de la dou^ eeur, c'est-à-dire, par dessus la liberté' divine, et ne peut ni saisir ni posséder cette liberté , mais jaillit ainsi en soi-môme drin^ un toiiniionl angoisseux, tout en représentant sans cesse à l'esprit de la volonté les choses terrestres dans lesquelles la volonté s'est portée. C'est ainsi un rayonnement dans le feu de râmè, une élévation continuelle de l'orgueil qui, dans le. feu, vent déborder la douceur di\iiic; car l'âme ne pouvant puiser aucune autre voluolé, puisqu'elle ne saurait atteindre la liberté divine, le. saint mystère, où elle pourrait puiser eette autre volonté, ne vit uniquement
qu*eii soi-même ; elle n'a rien et ne peut non plus rien atteindre que ce qu'elle a compacté en sni durant la vie extérieure. Il en arrive autant à un avare; celui^d a dans sa volonté et dans son image la passion magique de Tavarice, il veut toujom^ avoir beaucoup et se figure, dans son esprit de volonté « ce dont il s*est occupé durant la vie du corps: et bien que ces choses l'aient abandonné et que son être ne soit plus terrestre, il a néanmoins la volonté terrestre, il se chagrine et se tourmente de celte manière» car il ne peut rien atteindre d'autre.
4. C'est bien pire encore pour la fausseté, au sujet de laquelle le malheureux s'est lamenté et en maudit l'auteur qui l'a opprimé; car tout le mal qu'il a fait ou causé, le suit, attendu que cela s*est opéré dans le mystère de la colère , dans lequel , par conséquent» l'âme corrompue tombe lorsque le corps meurt; là elle a pour bain ces mêmes abominations. Et lors même qu'il serait possible de s'établir par la volonté dans Tamour de Dieu , ces abominations et méchancetés la retiennent, car elles causent un étemel désespoir; de sorte qu'enfin IVinie s'emporte, renie Dieu et désire seulement de s'élever et de vivre dans ces abominations, La joie des âmes consiste alors à blasphémer Dieu et ses saints et à s'élever, dans les abominations, au dessus de Dieu et du royaume des cieux, sans pouvoir atteindre ni voir aucun des deux.
5. Aiiiiii nous vous donnons à considérer ce qu'est la volonté, la conviction, savoir un maîU'e et un conducteur qui introduit l'image de l'homme ou dans Tar mour on dans la colère de Dieu; car dans la volonté
est engendrée la mie foi où réâde la noble image
divine; dans la foi, nous sommes réengendrés par Christ en Dieu et nous obtenons de rechef la noble image qu'Âdam avait perdue, que Christ a réintroduite dans l'humanité avec la vie divine.
6. Une volonté fausse détruit aussi Timage, car la volonté est sa source, vu qu'elle attire à soi le mystère divin; or l'esprit de ce mystère manifeste la belle image et la revêt du mytère divin ou de la substanlia- Uté divine, c'est-à-dire, du corps céleste de Christ qui naquit de Dieu dans la chère et belle vierge de sa sagesse , corps qui remplit le ciel. Si donc notre base affective est établie avec la volonté dans ce mystère et que la volonté le désire, cette volonté est magique et y entre : là, si elle a faim, elle peut manger le pain de Dieu, dont lui croît le nouveau corps qui est le gracieux arbre de la foi chrétienne, car chaque corps s'aime soi-même; si donc ràme reçoit le corps divin, si doux et si gracieux, comment ne l'aimerait-elle pas, alors qu'il lui est donné en propriété, qu'elle l'habite et y vit , qu'elle se nourrit de sa puissance et s'en fortifie?
7. Que nul ne se trompe donc et ne demeure plongé dans sa fausseté et son injustice, se contentant d'une foi historique qui lui suggère les pensées suivantes; Dieu est pourtant bon, il me pardonnera bien ; je veux me faire un trésor et en bien jouir, laisser beaucoup de richesses et d'honneur à mes enfants, après quoi je ferai pénitence. — Tout cela est pure tromperie: tu leur amasses la fausseté, tout en te chargeant d'injustices; et lors même que cela se ferait le j^us droite^
ment poMible^ c'ésl néanmoitis de la terre, car tu as plongé ton cœor et ta volonté dans un vase terrestre;
tu en as revêtu ol totalement infecté ta noble image. De plus, lune lègues à tes enfnnls ({ue l'orgueil, pour qu'ils mettent aussi l'esprit de leur volonté en cela seulement. Tu erois bien a^r pour toi et pour tes enfants, et tu te fats et à eux le plus de mal possible.
8. Il est vrai que la vie extérieure doit être entretenue, et que celui qui donne volontairement son bien au pervers agit l'oUement; mais encore plus follement agit celui qui se pervertit soi-même par son bien, en y attachant son cœur et faisant plus de cas de la volupté temporelle, passagère, que des biens impérissables, éternels. Mais celui-là se bénit qui vient en aide aux misérables, car ils lui souhaitent toutes sortes de biens et prient Dieu de le bénir corps et âme; ainsi leur souhait et leur bénédiction vont au bienfaiteur dans le mystère, l'entourent et le suivent comme une bonne œuvre engendrée en Dieu, c'est ce trésor là qu'il emporte, non le terrestre. — Quand le corps meurt, l'image va dans le mystère, c'est-à-dire qu'elle devient manifeste dans le mystère divin; car f»endant ht vie extérieure, le principe extérieur Va couverte: à la mort, le voile tombe, puis apparaît le mystère divin dans l'image, et dans elle tous les liienfaits, toutes les bonnes œuvres accomplies dans l'amour , dans k volonté de Dieu.
9. Tous les vœux et toutes les prières des pieux enfants de Dieu se trouvent dans le mystère et inclinent vers l'image, car les enfants des malheureux que Fhonune a secourus dans leurs misères et leurs aifiio-
tîons, ont envoyé, avec leurs prières, leur volonté dans le mystère divin : tendant par là à leur sauveur et
consoJateur, ils ont aussitôt dépose leur tribui dans ce même mvstère. Et si, à la mort, leur bienfaiteur y entre, loui vient en évidence; chaque .chose s'appareille avec ce qui lui est semblable, se rend où la volonté Ta placé.
10. Tout cela est réservé, dans le mystère, pour le jugement de Dieu le Saint-Esprit ; là chacun niuibsonnera ce qu'il aura semé ici-bas dans son champ; là tout verdira, croîtra et fleurira dans une terre nouvelle et céleste, dans laquelle l'image divine de Thomme revêtira le coi ps complet du mystère divin, et Thomme verra devant lui (entends, devant son image corporifiée) sa justice , pourquoi il est si beau; il en reconnaîtra la cause, s'en réjouira éternellement et en fera le si^et de ses cantiques à Tbonneur et à la 0oire de Dieu. Par contre , la masse des hommes pervers trouvera dans son mystère la dérision, Tavarice, l'orgueil , la méchanceté ; de plus, la malédiction des victimes; le tout rassemblé dans hi colère et qui lu suivra aussi, en sorte qu'elle reconnaîtra toujours la cause de son tourment, et sera, en conséquence, éter* neliement ennemie de Dieu et de ses enfans.
CHAPITRE V
Pourquoi les per^en ne se conTertisseiit pas; ce qn*i\ y a de plas donlonrenz dans la conversion. ^ Des fanz pastenrs. Comment on doit entrer dans le royaume de Dien. — De la destruction du
règne de Satan. — Des trois formes (de la vie), et ce que nous avons hérité d'Adam et de Christ.
1. La masse des hommes pervers ne peut maintenant comprendre tout cela , par la raison qu*il n'y a
en eux aucune volonté à cet cffol qui le désire, car la terreslréilé les a captivés, en sorte (ju'ils ne peuvent puiser aucune volonté dans le mystéie divin; ils sont comme morts à Dieu, il n*y a pas un souiHe de la vie divine en eux; ils n'en veulent pas non plus, étant verrouillés dans le mystère de la colère divine à n'a* voir pas la conscience d'eux-mêmes. Non que Dieu les ^it mis dans cet état, car c'est le fait de leur esprit de volonté, ils s'y sont plongés eux-mêmes; c'est pourquoi ils courent comme des insensés, et pourtant le noble joyau gît caché en eux , au i;entre y dans le principe divin ; ils pourraient fort bien passer en volonté de la terrestréité et de la méchanceté dans la volonté de Dieu: ils se laissent volontairement retenir par la colère, car la vie orgueilleuse et honorée leur plait beaucoup ; c'est ce qui les retient.
2. Mais après ce temps, il n'y a plus de remède ; si le feu de l'àme est nu et rude, il ne peut être éteint (tempéré) par rien que par la seule douceur divine,
savoir par Teau de rétemelle vie dans le mystère di-
vin ; or ils ne ralteignent pas , car il y a un abîme • entre deux, c'est-à-dire tout un principe. Mais icibas, pendant que Tàme nage et brûle encore dans le sang, cela peut bien se faire, car Tesprit de Dieu plane sur les ailes du vent. Dieu est devenu homme , son esprit va avec la volonté dans Fâme , il désire Fâme, il place sa magie en regard de Fâme; elle n'a qu'à ouvrir la porte, il entre vulunii» rs ri découvre le noble grain pour Tarbre de la foi chrétjeime. Mais ici est le plus douloureux, que l'homme trouve le plus amer (si Tarbre de la foi doit naître en lui), c'est qu'il doive retirer son esprit de volonté de son trésor terrestre, savoir de l'orgueil, de l'avarice, de Tenvie, delà coi ci e et de la fausseté, pour l'introduire dans l'esprit de Dieu. Sa bouche ne doit pas être hypocrite, ni son cœur et sa volonté demeurer attachés au mystère terrestre : il faut y aller sérieusement; du fond du cœur et de l'âme, la volonté doit se livrer au mystère divin ou à l'araour de Dieu, afin que l'Esprit saint trouve place en elle pour aviver l' étincelle divine; hors de là il n'y a poml de salut et aucune hypocrisie n'y fait rien.
S. Qn apprendrait par cœur toutes les écritures et l'on passerait sa vie dans les églises, si l'on demeure, quant ;ï l'iinage de l'àme, un homme terrestre et bestial, ne recherchant de cœur que la fiiusseté, l'hypocrisie ne servira de rien. Un prédicateur qui s'occupe du mystère divin extérieurement, sans posséder l'image de Dieu à l'intérieur , et visant seulement aux hon« neurs et à l'argent, est aussi voisin du diable que le dernier des hommes, car il n'çst qu'un jongleur du
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mystère divin et un hypocrite sans puissance : il n'a lui-même pas le mystère divin, comment le donneraitil aux autres ? Il est un iaux pasleur et im loup à l'égard des brebis. Car tout hoiiîme qui porte le mystère de Dieu, c'est-à-dire, qui Ta éveillé et s'est livré à lui, en sorte que Tesprit saint le conduit , est un prêtre de Dieu, car il enseigne de Dieu. Nul ne peut bien enseigner s'il n'enseigne du mystère divin. Mais comment enseignera celui qui en est dehors , n'enseignera-l-il pas de l'art et de la raison terrestre ? Qu'en a à faire le mystère divin? Bien que ta raison soit une noble chose , sans l'esprit de Dieu , elle est aveugle. Car Christ dit: hors de moi vous ne pouvez rien faire (Jean XV : 5). Ceux que conduiL l'esprit de Dieu sont enfants de Dieu (Rom. VIU : 14). Celui qui pénétre dans la bergerie autrement que par l'esprit de Christ est un voleur et un brigand, qui ne vient que pour pilier, voler (Jean X : 1) et chercher son avantage particulier. Celui-là n'est pas un pasteur des Lirebis, mais un dévorateur, un loup.
4. 11 nous faut done comprendre que l'arbre de la foi chrétienne doit être vivant et non une histoire morte ou une science ; le verbe de la vie doit devenir homme dans l'image, l'âme doit revêtir l'image de Dieu; sans cela elle n'est pas son enfant. 11 ne faut pas faire l'hypocrite ni réserver la pénitence pour plus lard, car aussi longtemps que Tàme porte encore l'image terrestre, l'homme est hors du mystère divin. Tu ne dois pas non. plus nourrir des pensées comme cellesci : «Je me convertirai bien une fois, mais je veux » auparavant amasser suffisamment pour ne pas tom-
> ber dans le besoin et afin de ne pas être alors em-
» péché par les affaires de ce monde.» — Non, car c'csl là un tour de maître du diable. Nous devons, au conlrairc , entrer dans le royaume de Dieu par la persécution , la croix , i'allliction , la moquerie et le mépris; car Satan a le régime dans l'image terrestre, et de son trône orgueilleux, il se rit des enfants de Dieu lorsqu'ils veulent lui échapper ; ainsi la multitude perverse sert le diable et lui aide à faire son œuvre.
5. L'honuue qui veut aller à Dieu doit mépriser tout cela ; il doit penser qu'il est dans un pays étran* ger» parmi les brigands, qu'il est un. pèlerin, en route ' pour sa vraie patrie ; il tombe entre les mains des brigands qui le tourmentent el le volent , et s'il s'en tire avec sa noble image seulement, il est assez ricbe, car il reçoit pour cela le mystère céleste, renfermant tout et dont ce monde n'est qu'une image. C'est
- pourquoi bien fou est celui qui prend le reflet pour la substance ; car le miroir se brise et son amateur en est dépossédé: il ressemble à celui qui bâtit sa maison sur le sable, auprès d'une grande eau qui la lui emporte : telle est l'espérance terrestre.
6. Ofils de l'homme, toi noble créature, ne lui laisse pas la puissance; il y va de ton règne éternel; cherche-toi et trouve-loi, mais non dans le règne terrestre. Quelle félicité éprouve pourtant celui qui est dans le royaume de Dieu, qui revêt le mystère céleste et divin et y entre ! Toute la beauté de ce monde n'est que boue auprès de la beauté céleste et ne mérite pas que l'homme y place son amour, bien qu'elle doive être amenée en merveilles, à quelle liu aussi Dieu Ta créée.
Comprenez la chose : rbomine extérieur doit
coin aie appartenant au mystère extérieur, manifester les merveilles de la nature extérieure, tant de la terre qu'au-dessus: Thomme doit amener (produire) en merveilles, formes et êtres, tonte la puissance des astres et tout ce que contient la terre, selon la figure éternelle qui a été vue dans la sagesse divine avant les temps de ce muiule ; mais il ne doit pas y placer sa volonté, ni tenir cela pour son trésor, et ce ne doit être pour lui qu'un ornement et un sujet de joie, car rbomme intérieur doit travailler dans le mystère divin, alors Tesprit de Dieu lui aide aussi à chercher et à trouver l'extérieur.
8. Puisque donc nous avons été ainsi altérés par la lourde chute , que notre base ailective est passée du mystère céleste dans le terrestre ou dans le miroir, que nous sommes comme à moitié morts, il nous importe U'ès grandement de sortir par notre base affective et notre volonté du reflet brillant terrestre , de nous chercher d'abord, avant de rechercher la beauté terrestre » d'apprendre premièrement à connaître où nous sommes, et de ne pas rendre notre base affective terrestre.
9. Car rbomme, quoique image de Dieu, a cependant une triple vie ; mais s'il perd Timage divine, il n'a plus qu'une double vie, attendu que la première vie est celle de l'âme qui naît du feu de l'étemelle nature et se compose principalement de sept formes, le tout selon Tesprit de la nature, comme cela est exposé et développé dans notre troisième livre. L'autre vie réside dans l'image qui s'engendre de la fontaine
de réternelle nature ou du feu de l'âme, laquelle image résidant dans la lumière , se trouve dans une autre source et a son esprit de vie , comme vous le voyex
au feu et à la lumière; car la source de la lumière est autre que celle du feu, et cependant la lumière provient du leu ; par source de lumière on entend le doui, pur et aimable esprit , et dans la source du feu se trouvent les causes de la première. Vous voyez aussi que du feu naît Tair, qui est l'esprit, et que Tair revêt aussi quatre formes ; une sèche, selon la fureur du feu, el une liumide, eau qui provient du rude altirement; en troisième lieu, une douce, provenant de la lumière; puis, en quatrième lieu, un élèvement qui naît de Teffroi de la fureur du feu* Nous comprenons alors que la lumière soit souveraine dans toutes les formes, car elle possède la douceur et est une vie qui s'engendre du précipilement au travers de la mort furieuse ou de la source d'angoisse, comme un autre principe qui subsiste dans le feu sans en être atteint; et pourtant elle a sa sensation propre , qui est d'un goût délicieux ; par où nous pouvons comprendre que l'eau s'entendre de la mort, par le précipitemenl au travers de l'angoisse du feu. Il faut comprendre, en outre, que ce n'est pourtant pas une mort, bien que c'en soit une ; mais la lumière la rend verdissante, vivante , et cette vie réside dans la puissance de la lumière, attendu que la vie verdit de la mort, savoir de la substantialité ou de la compaction , comme l^au qui en elle-même est morte, mais dont la vie de feu et la puissance de la lumière sont la vie. Ainsi , la substantialité est considérée comme morte, puisque hk
vie qui &'y Uouve est uùe chose disliocte qui se po^ède et s*engendre soi-même en soi , puis la mort de la «nbstantialité doit fournir le corps de cet engendrement, <Somme cela a été expliqué dans notre troisième
livre, que dans la vie de lumière et dansj'eau de la morlnouscuinpi eiiuns aussi deux formes, et après l'angoisse dans le feu, la troisième : savoir, !<> dans Tangoisse du tuement, dans la fureur du feu, une eau faneuse, à cause des quatre premières formes pour la nature qui sont l'âpreté, l'amertume, Tangoisse et le leu; cette eau se compare au poison et en est un ausîïi, une substanlialilé infernale dans la fureur, selon l'origine du premier principe, dans lequel source la colère de Dieu.
10. En second lieu , nous entendons l'autre eau dans reffi*oi causé par la lumière , effroi dans lequel
la source tuée s'affaisse, et dans la mort devient comme un néant; or dans le néant, rélernellc liberté ou l'éternel abîme de l'éternilé est atteint; et comme dans cet affaissement l'insaisissable lumière briUe dans l'éternité et remplit toujours l'afTaissement, la vertu de la lumière s'épanouit dans la lumière : c'est là la vie naissant de la mort alTais^eo (abattue) ; car la fureui' du feu demeure dans la source furieuse de l'eau furieuse et ne va pas avec elle à la mort ; cela ne se peut non plus, car la fureur ^st la-sévère et toute-puissante vie qui ne peut ni mourir ni atteindre l'éternelle liberté , attendu qu'elle est et demeure éternellement la vie de la nature. Bien que dans la vie de lumière il se trouve aussi une nature, elle n'est cependant ni douloureuse ni hostile comme dans i'ori-
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gine de la nature, scluii laquelle Dieu se nomme un Dieu jaloux et colérique ; car dans la source de lumière, Teau qui , par la mort , est passée daos la liberté , devient une softrce et une eau de l'éternelle joyeuse vie, dans laquelle Tamour et la douceur s'élèvent toujours; là, il n'y a pltis d'arfaisseinent (défaillance), mais un verdir qui s appelle paradis, et le mouvement hors de la source d'eau se nomme clément ; c'est l'élément pur dans le monde angélique ; et la cause du feu dans la lumière est Téternel firmament, dans lequel rélemelle science de Dieu est manifestée en sagesse, comme nous en avons une ressemblance dans le iirmament et les aslrcs externes.
il. Ainsi, nous comprenons maintenant deux mon* des Tun dans Tautre, étrangers l'un à l'autre : savoir, l'un dans la fureur de la nature de feu, dans l'eau du poison et de la soui-ce d'anp:oisse, lequel est l'habitation des démons ; l'autre dans la lumière, après que l'eau de la lumière est passée de l'angoisse dans Téternelle liberté, que l'eau empoisonnée ne peut ni atteindre ni saisir ; et pourtant , elles ne sont séparées que par la mort, où elles se divisent en deux principes et forment ainsi deux vies, l'une dans la colère, Tautre dans i'amour, et celle-ci est reconnue pour la véritable vie divine. Ici se trouve le motif pour lequel , lorsque nous passâmes avec Âdam de cette vie de lumière dans celle du monde extérieur, Dieu devint homme et dut, au travers de cette mort, de la source de la fureur et de la vie du feu d'angoisse, nous introduire de nouveau, par la mort, dans la vie de lumière et d'amour; les portes de la mort dans la fureur furent
aussi fermées dam Tàme humaine qui était dans la source d'angoisse, dans la nature interne, dans le feu du poison ou dans l'eau de Tangoisse : là , le prince Christ a brisé les veiroux de la mort et, au travers de la mort, reverdi en son âme humaine dans la lumière divine, en sorte que, dans sa vie de lumière, il tient maintenant la mort captive et en a fait une dérision. Car, par cet enfermement, Lucifer s'imaginait être un dominateur et tout-puissant prince dans la fureur; mais lorsque la poHe fîit brisée, la puissance de la divinité dans la lumière lui détruisit son régne; il devint un esclave captif, car la lumière divine et l'eau de la douceur sont sa mort, vu que la colère est tuée par elles.
iâ. Ainsi» la lumière et l'amour ont pénétré dans la colère avec Télément paradisiaque et Teau de Té-
ternelle vie; de cette manière la colère de Dieu a été éteinte ; c'est pourquoi Lucifer ne demeure en soimême qu'une source de feu angoisseuse et furieuse, qui flEiit de son corps un poison et une source de l'eau empoisonnée ; en conséquence, il a été précipité du feu divin dans la matrice de réternelle nature, soit dans la sévère dprelé qui enofendre les ténèbres éternelles. Là, il a le très sévère régime dans le mercure angoisseux, et se trouve ainsi comme un être honteux et rejeté qui, dans l'origine, était prince et, maintenant, se voit réduit à la condition de bourreau et de mercenaire, forcé d'être, dans la fureur divine, comme un exécuteur qui punit le mal quand son maître le lui commande: là s'arrête son pouvoir, mais il est un fom*be cherchant à attraper tout ce qu'il peut, pour
agrandir son royaume , aUn d'avoir beaucoup et de n'être pas un objet de risée a?ec peo, de même qu'une femme de mauvaise vie pense que s*il y a beaucoup de femmes de son espèce , elle ne sera pas seule
telle, mais comme d'aulres; il désire donc nombreuse compagnie pour pouvoir se jouer de Dieu. Satan accuse toujours Dieu de sa chute , de ce que la fureur divine Ta ainsi attiré et précipité dans une telle orgueilleuse i^olonté qu'il n'a pu résister; il s'imagine qu'en attirant beaucoup d'âmes à lui son règne s'agrandira , qu'il recevra assez de ceux qui auront fait comme lui, maudissant Dieu et se justifiant euxmêmes; sa force et sa volupté consistent dans sa sombre et rude angoisse, à pouvoir toujours exciter le feu en lui et s'envoler par dessus les trônes. Il s'estime donc encore prince et roi, et bien qu'il soit mauvais, il est {)ouilanl prince de ses légions dans la colère, en sa créature ; mais dans la colère, hors de sa créature, il n'a pas de pouvoir, il y est impuissant et captif.
Entendez ainsi la vie humaine en deux formes
savoir: l'une, selon le l'eu de la nature, et Fautre, selon le feu de la lumière, qui brûle dans rainour et dans lequel apparaît la noble image divine. Entendez de plus ici que la volonté de Thomme doit entrer dans la volonté de Dieu; alors il va dans la mort de Christ, et avec Tàme de Christ, au travers de la mort, il passe dans réternellc liberté divine, dans la vie de lumière; là, il est en Christ auprès de Dieu. La troisième iorme de la vie est la vie extérieure créée de ce monde, savoir du soleil, des astres et des éléments, que l'esprit
de Dieu souffla dans les narines d'Adaui par l'esprit du grand monde, en sorte qu'il eut aussi une âme externe qui nage dans le sang et l'eau, et brûle daos le feu extérieur allumé ou dans la chaleur.
14/ Cette vie extérieure ne devait pas empiéter sur rimage ou la vie intérieure ; l'image ne devait pas non plus la laisser entrer dans la lumière intérieure (qui luit au travers de la mort et resplendit par sa puissance dans Téternelie liberté), car la vie e^Aérieure n'est qu'une image de la vie intérieure; Tesprit intérieur devait seulement manifester dans le miroir extérieur les éternelles uicrveillos (qui dans la sagesse divine avaient été vues dans le sans-fond, dans la magie divine), et les produire en miroir de figures, c'est-àdire, en un miroir (jeu) de merveilles, à la gloire de Dieu et pour la joie de l'homme intérieur, né de Dieu; mais sa volonté ne devait pas admettre les merveilles extérieures dans l'image, comme nous reconnaissons maintenant avec douleur que l'homme se forme et attire dans sa base affective un trésor terrestre, et détruit ainsi en soi la pure image divine selon l'autre principe.
15. Car l'esprit de la volonté de l'homme va maintenant dans la lerrestréitfS place son amour, dans lequel réside l'image, dans cette terrestréité, comme dans un trésor terrestre, dans un vase terrestre; alors, dans une tellé imagination, l'image devient aussi terrestre; elle rentre dans la mort, perd Dieu et le royaume céleste; car son esprit de volonté et son amour sont pris dans la vie exLérieiu e, et comme celle vie doit mourir et se briser, afin que l'image créée
apparaisse selon le règne interne» Tespiit de la volenté empêtré, avec son amour, dans les merveilles extérieures, conduit avec soi celles-ci, à l'heure de la mort,
devant le tribunal de Dieu: là, Tesprit de la volonté doit passeï' par le feu, et l'image doit être éprouvée par lui : là , joute la terrcstréilé de Tioiage doit être consumée, car elle doit être absolument pure et sans tache. Tout comme la lumière soutient le feu, de même l'esprit de volonté doit-il soutenir le feu divin, et s'il ne peut le tra^verser librement par la mort, celte image de l'ànie sera vomie dans les ténèbres éternelles.
16. Ël en ceci se trouve précisément la lourde chute d'Adam, i}u'il établit l'esprit de sa volonté dans la via extérieure ou dans le principe externe, dans le faux
attrait, et porta son imagination dans la vie terrestre; c'est ainsi qu'il passa du paradis , qui verdit par la mort dans l'autre principe, dans Textérieur, et qu'il entra dans la mort ; alors il dut mourir et son image fut détruite. Voilà ce que no\& avons hérité d'Adam; mais aussi de l'autre Adam , Christ, la nouvelle nais-, sance, oîmousdevons entrer dansrincarnation deChrisf , avec lui dans sa mort, et de la mort, verdir avec lui dans le monde paradisiaque, dans réternelle subtantialité de la liberté divine.
CHAPITRE VI
Ce qvLB peut la convoitise : Comment nous sommes
tombés en Adam et nés de nouveau en Christ. — Pourquoi il n'est pas si aisé de devenir un vrai chrétien.
1 . Noos comprenons ainsi qae tout dépend du dé* sir, que Taltération en est provenu^ et en provient
encore maintenant; car le désir est une iraaginalive pai' laquelle toutes les formes de la nature se trouvent enlacées et imprégnées de la chose d'où naiL le désir. Ici nous entendons Tesprit externe de Tbomme , qui est une ressemblance de Finteme: le premier a convoité la belle image et , en conséquence , porté son imagiiialioii dans riiiterne, ce dont celui-ci a été infecté. Et parce qu'il n'a pas ressenti la mort à l'instant, il a abandonné son esprit de volonté à l'externe, qui s'est établi en lui à demeure et est enfin devenu le maître du logis, d*où est résulté Tobscurcissement de l'interne et la disparition de la belle image. Ici celle belle ima^e tomba entre les mains des brigands, savoir des rudes esprits de la nature et de l'origine de la vie qui la retinrent captive, la dépouillèrent de son vêtement paradisiaque» exercèrent leurs violences meurtrières en elle et la laissèrent demi*morte. -
2. Dans cet élai, le Saiiiarilain Christ faisait ç^vaud besoin, et (elle est la cause pour laquelle Dieu devint homme; si le dommage eût pu être réparé par un pardon de paroles, Dieu ne fût pas devenu homme;
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mais Dieu et le paradis étaient perdus; en outre, la noble image détruite devait être réengendrée de Dieu.
— Dieu vint donc en son Verbe qui est le centre de la vie de lumière et se lit chair , alin que l'i^me reçût de nouveau une habitation céleste et paradisiaque: entends que de même que Vàme d'Adam avait ouvert la porte des essences de feu et laissé pénétrer les essences terrestres, dont la source s'était implantée dans Tuiiage paradi>ia(jue et l'avait rendue terrestre: de même le cœur de Dieu uuvi'it-il la porte des essences de la lumière et entoura-t-il l'àme de chair céleste, et ainsi les essences de la chair sainte portèrent leur imagination vers Timage, vers les essences de Tâme, qui fut alors de nouveau imprégnée , en sorte qu'elle entra avec son esprit de volonté, par la mort, dans la vie paradisiaque. C'est pourquoi Christ fut tenté, afin d'épi*ouver si l'âme voulait manger du Verbe divin, et si elle pouvait rentrer, par la mort, dans la vie divine, ce qui s'accomplit enfin sur la croix , où l'âme de Cliiisl Liavcisa pai la mort le feu de la fureur , la rigoureuse source, et reverdit dans le monde saint et paradisiaque où Âdam avait été créé : ainsi fut réintégrée l'humanité.
3. Il nous est en conséquence de toute nécessité maintenant de retirer notre volonté, nos sens et notre base affective de toute chose terrestre, et de les placer dans les souffrances, l'agonie, la mort et la résurrection de Christ , de crucifier sans relâche le vieil Adam par la mort de Christ, de mourir sans cesse au péché dans l'agonie et la mort de Christ, de ressusciter toujours avec lui , de l'angoisse de la mort, uu
nouvel homme, et de verdir avec lui dans la vie divine. Hors de là, point de saint ! Nous devons mou* rir en volonté au monde terrestre et renaître conslam-
rnent en foi, dans la chair et le sang de Christ, au monde nouveau : nous devons naître de la chair de Christ si nous voulons contempler le royaume de Dieu.
'4. 11 n'est pas si facile d'être un vrai chrétien, c'est au contraire la chose la plus difficile ; la volonté doit devenir un chevalier (héros), et combattre la volonté corrompue; elle doit, ahaiitlonnaiit la raison terrestre, se plonger dans la mort de Christ, dans la co* ière de Dieu; briser en vrai champion la puissance de la volonté terrestre , et se disposer si résolument, qu'en coùtàt-il la vie terrestre , elle ne désemparera pas qu'elle n'ait brisé la volonté du vieil Adam, ce qui est une rude guerre, puisque deux principes sont en combat pour la victoire. Ce n'est pas un hadinage, il faut de la résolution dans la lutte pour la couronne de chevalier, car nul ne l'obtient qu'il n'ait vaincu. Il doit briser la puissance de la volonté terrestre, jce qu'il ne peut cependant de ses propres forces; mais si, abandonnant la raison terrestre , il s'enfonce avec sa volonté intérieure dans la mort de Christ, il traverse, par la mort de Christ, la fureur divine, et parvient, en dépit de toute opposition de Satan, dans le monde pa* radisiaque , dans la vie de Christ. (Pour cela) il doit rendre sa volonté comme morte; alors il vit à Dieu et échoit à son amyour, bien que vivant dans le règne extérieur.
ô. Mais je reviens à la couronne de chevalier qu'il obtient dans le monde paradisiaque, s'il parvieat une
fois à y pénétrer; car là est semé le noble grain, là il
reçoit le très précieux gag^e du Sainl-Esprit qui ensuite le diiij^e et le conduit. Et bien «ju'il doive cheminer dans ténébreuse vallée de ce monde , où le diable et la méchanceté du monde tempêtent incessamment sur lui et précipitent souvent l'homme extemè dans Fabomination , d*où il résulte que le noble grain de semence de moutarde est comme couvert ; cependant il ne se laisse pas enfouir, mais pousse toujours, et H en croît un arbre dans le royaume de Dieu, en dépit de toute la rage et de toute la temgéte du diable et de ses adhérents. Et plus le noble arbre de perles est comprimé, plus vigoureusement et puissamment il végète; il ne se laisse pas étouffer, en coùlàt-il la vie terrestre.
6. Ainsi, ma chère àme, enquiers-toi à bon escient de l'arbre de la foi chrétienne; il n*est pas en ce monde; il doit bien être en toi, maïs tu dois, avec lui, être avec Christ en Dieu, de façon que ce monde ne soit (jue suspendu à toi, comuic il en était de Christ. Ce qui ne veut pas dire, toutefois, que ce monde ne vaille rien ou soit inutile devant Dieu ; il est le grand mystère, et Thomme a été créé dans ce monde pour le gouverner sagement, pour manifester toutes les
• merveilles (qui dès réternilé sont dans le sulpliur dont ce 1 1 M m de, avec les astres et les éléments, a été créé), et pour les produire, selon sa volonté, en formes, figures et images , le tout pour sa joie et sa magnificence.
L'homme fut créé entièrement libre, sans aucune
espèce de loi que celle de la nature, consistant à ne
pas introduire un principe dans l'autre : l'homme intirieur ne devait rien admettre de teirestre en soi, mais régner avec toute puissance sur le principe extérieur; dans cet état, aucune mort n'eût eu prise sur lui, les éléments extérieurs n'eussent pas non plus pu l'attoucher, ni chaleur ni froideur ne l'eussent atteint. Car de même que la noble image doit subsister dans le feu, ainsi devait*elle régner par Thomme complet, par tous les trois principes, loul ^uuvcrner et remplir au moyen de la source paradisiaque.
8. Mais comme cela ne put avoir lieu et que toute chair est devenue terrestre , nous devons maintenant être engendrés dans la foi , ob à la vérité la vie terrestre couvre la vraie vie ; nous devons revêtir le vrai vêtement qui se nomme espérance , établir notre volonté dans l'espérance et cultiver sans cesse l'arbre de la foi, pour qu'il rapporte ses fruits, savoir le gracieux amour envers Dieu et son prochain. L'homme doit faire le bien, non-seulement pour lui-même, mais encore, pour amender son prochain par son exemple ^t sa vie. 11 doit penser qu'il est un arbre dans le royaume de Dieu, devant rapporter du Iruit divin et croître dans le champ divin ; que son fruit appartient à la table de Dieu, que ses œuvres et ses merveilles doivent porter le cachet du vrai amour, dans lequel il doit marcher, s'il veut pouvoir les introduire dans le royaume de Dieu ; car Dieu est un esprit, et la foi est aussi un esprit en Dieu ; or Dieu étant devenu homme en Christ, Tesprit de la foi devient aussi tel en Çhrist. Ainsi, Fesprit de la volonté marche vraiment en Dieu, car il est un esprit avec lui et opère avec- Dieu des
œuvres divines ; et quoique la vie terrestre le couvre, en sorte qu'il ne connaît point leâ œuvres qu'il a engendrées dans la foi , elles deviennent cependant manifestes lors du brisement de la vie terrestre, carrespérance fut son dépôt et est un mystère dans lequel sont semées et conservées les œuvçes de la foi»
CHAPITRE Vii
A quelle fin ce monde et tout ce qu'il renferme fut créé; item, de deux mystères éternels. Du puis-
- sant combat dans rhomme pour Timage. Dans quoi l'arbre de la f6i chrétienne s'enracine, croit et porte du fruit.
1 . Puisque la vie de Thomme est donc ainsi triple, chacune de ces vies est à l'autre un mystère et la désire, à quelle fin ce monde el tout ce qu'il renferme a été créé ; car la divinité désire le miroir ou la ressemblance, or ce monde l'est ; Dieu est manifeste dans cette ressemblance terrestre. Les merveilles du monde caché ne pouvaient pas être mises en évidence dans le monde angélique, dans Tengendrement de l'amour; mais dans ce monde > mélange d'amour et de colère, se trouve une double engendreuse , ici cela se pouvait; car toutes choses proviennent de la racine du feu , mais sont entourées de Feau de la douceur qui les rend aimables. Puisque le feu n'est pas connu dans le nionde angélique, car le centre de l'engendreuse réside dans la lumière et est la parole de Dieu» les merveilles de la nature ne peuvent être manifes-
tées que dans une magie spirituelle, c'est-à-dire, qu'elles doivent êtré vues dans la sagesse divine ; mais comme cela est presque insaisissable aux anges et aux âmes des hommes, et que^Dieu veut être reconnu dans les uns el les autres » le monde angélîque désire ardemment connaître les grandes merveilles que la sagesse divine recèle dès rétcrnilé, el ces merveilles sont nii^i's au jour, en ligures et en inia,ues, dans la ressemblance terrestre, le tout selon les éiernelles essences du centre de la nature, afin qu'elles subsistent à jamais; non en essence toutefois, mais en ûguresi images et ressemblances, en formes ; magiques, il est vrai, selon la volonté; mais Tengendreuse est néanmoins dans le centre des merveilles ; car elle a été une fois éveillée du feu ; seulement elle est de nouveau engloatie dans le mystère et demeure comme une vie cachée. C'est pourquoi toutes choses doivent être .manifestées comme une ombre dans le monde angélique, mais uniquement celles qui, faites dans la volonté de Dieu , ont été introduites dans le mystère; car il y a deux mystères qui sont étemels, Tun dans Tamour, l'autre dans la colère : donc là où entre l'esprit de la volonté , avec ses memilles , là aussi se trouvent ses œuvres et ses merveilles.
Nous devons reconnaître de même, que l'extérieur aussi désii^e ardemment l'intérieur, tout s'empressant vers le centre, comme l'origine, et désirant la liberté; car dans le feu de la nature il y a angoisse et tourment ; donc , la formation ou l'image de la douceur veut être libre dans la source de l'amour cl ne
peut cependant l'être, dans la soui'ce des essences de
feu» qae lorsque, danâ le briisement, le Umrment se sépare, là chaque chose entre dans son mystère. De même , le feu veut être libre de Teau , car l'eau est
sa lïiurt cL en laéuie temps un mystère pour lui. Et nous voyons également ici coininent l'eau relient le ' feu captif, bien qu'il n'y ait aucun mourir dans le feu, mais seulement un mystère, puisqu'on le voit traverser Feau et se manifester du centre de sa propre engen- (IreusG, témoin l'éclair ; cela se reconnaît aussi à une pierre qui est enu pourtant. Nous voyons surtout comme toutes les formes de la nature désirent la lumière , car dans ce désir s'engendre l'huile où la lumière est en évidence, attendu qu'elle naît de la douceur.
3. Reconnaissons dune noire vie, et que le centre du leu est ouvert en nous, car la vie brûle dans le feu ; ensuite, il nous faut considérer le désir d'amour qui, dans le monde angélique, naît dans la parole de vie ; là Timagination du désir du cœur de Dieu est en face de nous et nous attire dans le mystère divin.
4. iiuibieiiienieat, il nous faut considérer le règne magique de ce monde, qui brûle aussi en nous et nous attire violemment dans ses merveilles, car il veut se produire, et l'homme a été créé dans ce monde pour manifester ce mystère, pour produire à la lumière, en formes, les merveilles conçues par réternelle sagesse. Devant donc faire cela, et brûlant ainsi d'un triple feu, le vrai esprit, dans lequel l'image angélique réside, éprouve un grand trouble, et se trouve dans on grand danger, car il chemine dans un sentier bien éti'oit, aux prises avec deux ennemis qui se le dispu-
tent toiyours , chacun d'eux voulant s'établir dans l'image et y introduire sa source. Ces ennemis sont le feu intérieur et le feu extérieur : le régne intérieur de la fureur et le régne extéiieur terrestre du miroir;
et In vriitablo image se trouve là, au milieu, dans le froissement. Car ie régne intérieur veut manifester les merveilles par le règne extérieur, mais comme le premier est trop rude , celui-ci se dérobe à lui et se porte vers le règne du milieu 6u vers Timage qui se trouve dans la liberté divine, et se faufile ainsi dans l'image; car tout cherche le cœur de Dieu, cominr le centre du royaume de joie. 11 importe alors grandement à l'image de se défendre , de ne pas laisser entrer rhôte terrestre, bien moins encore le feu ; et cependant elle naît des deux, savoir, du feu , la vie , et du régne extérieur, les merveilles. C'est pourquoi il est de toute nécessité pour Fimage de l'homme de mener une vie tempérée et sobre, de ne pas trop se remplir du régne extérieur, sans quoi il se loge à demeure dan$ la noble image.
5. Ici nous pouvons comprendre le puissant combat dans rhomme pour l'image divine, car trois champions se la disputent: d'abord, la sévère vie de feu, puis la vie divine, et enfin, la vie terrestre^ Ainsi, la noble image est là prise au milieu et tiraillée par les trois: Alors il faut qu'elle se réfugie en foi dans le mystère de l'espérance et y demeure tranquille, et comme le diable voyage constamment de la vie de feu intérieure dans la vie extérieure ten'estre, dans Torgueil, la fausseté et Tavarice, autour de la noble image, YOulant l'entraîner dans le feu, dans la vie angois-
seuse, et la briser, attendu qu'il s'imagine toujours que le lieu de ce inonde csl son royaume et n'y veut souiinr aucune au ire image, la noble image tombe dans la croix, l'aflliction, l'angoisse et la détresse; il s'ensuit an grand combat pour obtenir la noble couronne de chevalier de limage divine, combat qui pousse à la prière, pour délivrer sans cesse l'image de la terrestréité ainsi que de^ suggestions d'orgueil et autres abominations infernales introduites, et la porter constamment à la vie et à Tamour divins. Par ce procédé la vraie image triomphe toujours de l'Adam terrestre et du démon orgueilleux : telle doit être, en tout temps, son attiiude chevaleresque. Ce qui lui est le plus utile, c'est de s'envelopper dans la patience, de se jeter sous la croix et de s'engendrer (s'élever) toujours dans l'amour; car cela est l'arme avec la» quelle l'image terrasse le démon et chasse la terrestréité ; elle n'a d'autre arme pour sa défense que la douce eau de réternelle vie qui ne plait [las à l'orgueilleux et furieux esprit de feu , c'est pour lui un poison qui le met en fuite.
6. Pour bien décrire maintenant Tarbre de la foi chrétienne, nous dirons que sa racine pousse dans le mystère de l'espérance, que sa croissance s'opère dans l'amour et que son corps est ce que la foi saisit; c'està-dire , que l'image pénétrant par son sérieux désir dans l'amour divin , saisit la substantialîté divine ou le corps de Christ. Gela est maintenant le corps dans lequel l'arbre pousse, croît, verdit et porte des liuils dans la patience: ces fruits appartiennent tous au monde angéliqne et sont la nourriture de l'âme, dont
elle mange et rafraicbil sia vie de feu qui , par là, est convertie on luniièro de la duuccui-.
7. Ainsi cruil dans ie |)araclis de Dieu cet arbre que rhomme exlcrieur ne connaît pas, qu'aucune raison ne saisit, mais qui est très bien connu de ia noble image ; arbre qui apparaît lors du brisement de la vie extérienre, et avec lui toutes les œuvres semées dans le mystère de Tespérar^ce. C'est pourquoi nul lujnime qui veut marcher dans la voie du pèiei inage divin ne doit prétendre à des jours heureux , à des honneurs ^ans ce monde , car Taffliction , le mépris et la persécution l'attendent à toute heure ; c'est pour lui une vallée de misères dans laquelle il est toujours en combat, vu que Satan rôde autour de lui comme un lion rugissant, et excite contire lui sa perverse lignée^ il est tenu pour un fou, son propre frère le méconnaît, sa famille le raille et le méprise. Il va son chemin, sème dans Taffliction et s'angoisse, mais nul ne le comprend , ni ne le plaint ; chacun pense (jue c'est sa folie qui le tourmente de la sorte. Ainsi, il demeure inconnu sur cette terre , car sa noble image n'est pas de ce monde, mais elle est née de Dieu ; il sème dans Tafiliction et récolte dans la joie; qui dépeindra la gloire qui l'attend comme récompense, ou la couronne de chevalier qu'il obtient? qui peut de* l ire la couronne virginale dont le revêt la vierge de la sagesse divine? oh trouver une pareille beauté qui surpasse celle des cieux ? 0 noble image ! n*es-tu pas celle de la Sainte-Trinité dans laquelle Dieu lui-même réside ? Il te revêt de son plus bel ornement afin que tu te r^ouisses éternellement en lui.
8. Qu'est-ce que ce uiundc qui péi it, qui n'engendfe à rhomriie que peines, angoisses el misères, rentraîne en outie dans la colère de Dieu , lui détruit sa belle image et le revêt d'une larve ? Quelle honte n'aura pas, au jugement dernier, l'homme qui apparaîtra sous une image bestiale , sans compter ce qui s'ensuivra, attendu qu'il demeurera tel à jamais! C'est là que commenceront le repentir, les gémissements et les lamentations au sujet du gage perdu, perdu à jamais ! car l'image devra rester éternellement en présence de l'affreux démon et faire la volonté du prince des abominations, Lucifer.
CHAPITRE VUL
De quelle manière Dieu pardonne les péchés,'. et -commeiit on devient son ettf9nt.
i. Chère âme en quête et désireuse, qui as faim el soif du royaume de Dieu , observe bien la base qui t'est montrée : ce n'est pas une chose si aisée de devenir un enfant de Dieu que Babel l'enseigne : là on repail ia conscience d'histoires, on la berce au moyen des soulli ances et de la mort de Christ ; un enseigne liisloi'iquement le pardon des péchés, le comparant à un jugement mondain qui gracie quelqu'un de ses fautes, bien qu'il demeure de cœur un fourbe. — Ici, il en est tout autrement: Dieu n'admet aucun hypocrite ; il ne nous ôte pas ainsi nos péchés, pendant que nous nous contentons de la science et nous consolons au moyen de la satisfaction par les souiTrances
de Christ, tout en conservant Ir s abominations daii^ la conscience. — Il est écrit que nous devons naître de nouveau , sous peine de ne pas voir le royaume de Dieu. Celui qui s'adjuge les souffrances et la mort de Christ, qui veut se les appi oprier, tout en demeurant de volonté irrégénéré quant àTliomme adamique, fait justement comme celui qui s'imagiricruit que son maître va lui faire cadeau de sa propriété, bien qu'il ne soit pas son fils et qu'il Tait promise à celui-ci seulement. Ici, de même, si tu veux posséder le do* maine de ton Sîeigneur et Tavoir en propriété , il te faut devenir son vrai lils : car le fils de la servante n'héritera pas avec celui de la libre. Le fils histoïKine est un étranger; tu dois naître de Dieu en Christ, pour devenir le propre fils ; alors tu seras l'enfant de Dieu et iin héritier des souffrances et de la mort de Christ: la mort de Christ est ta mort, sa résurrection du tombeau la résurrection, son ascension la tienne, et son royaume éternel ton royaume ; en naissant de sa chair et de son sang son vrai fils, tu hérites de tous ses biens: autrement tu ne peux être ni l'enfant ni l'héritier de Christ.
2. Aussi longtemps que le règne terrestre occupe ton image, tu es le (ils terrestre de l'Adam corrompu; toute hypocrisie est inutile; quelques belles paroles que tu débites devant Dieu , tu n'en es pas moins un enfant étranger , et les biens du Seigneur ne t'appar* tiennent point, aussi longtemps qu'avec le fils perdu lu ne reviens pas au père , avec un vrai témoio-nage de regret et de douleur d'avoir perdu ton patrimoine. Là» il te faut sortir en esprit de volonté de hi vie ter*
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restre et rompre la volonté terrestre ; or il est douloureux d'abondonner d'âme et de volonté le trésor qu'on possède , où est né l'esprit de volonté , pour passer dans Fesprit de la volonté de Dieu^ ce qae tu dois faire. Là , tu déposes ta semence dans le royaume divin et lu lenaîs en Dieu, comme un fruit qui croît dans son champ; car ta vulunté reçoit la puissance de Dieu, le corps de Christ, et le nouveau corps le croît en Dieu ; alors tu es Tenfant de Dieu et les biens de Christ t'appartiennent ; son mérite est le tien » ses souffrances, sa mort et sa résurrection sont aussi à toi; lu es un membre de son corps et son esprit est ton esprit; il te conduit dans la droite voie et tout ce que tu fais lu le fais à Dieu ; tu sèmes dans ce monde et récoltes dans le ciel ; tu es la merveille de Dieu et tu maniîestes dans ta vie terrestre ses merveilles que tu transportes, en même temps, par ton esprit de volonté, dans le mystère divin.
3. Considérez donc ceci vous avares, orgueilleux, envieux, vous juges à double face, vous pervers qui recherchez les biens de ce monde, l'argent et les délices de celte vie, qui tenez l'argent et la fortune pour votre trésor, les désii'ex et voulez néanmoins être enfants de Dieu , que vous suppliez avec hypocrisie de vous pardonner vos péchés, bien que vous demeuriez, quant à votre image , dans la peau d'Âdam , dans sa chair, vous reposant sur les souffrances de Christ, quoique vous ne soyez que des hypocrites : Vous n'êtes point les enfants de Dieu, car pour cela il faut naître en lui, autrement vous vous abusez, de même que vos flatteurs avec leurs belles paroles. Ils enseignent, bien
que non reconnus de Dieu, ni envoyés pour cela ; Us
le font pour le venlre et les lionneurs temporels; ils sont la grande prostituée on Babel, adorant Dieu des lèvres et servant de cccur et d'àme le dragon en Babel, 4'. Chère âmè, sî tu veux devenir l'enfant de Dieu, prépare-toî à Tépreuve et à Taffliction : la vie enfantine n*est ni aisée nî douce jusqu'à ce que la raison ait été rendue captive dans le régne extérieur ; elle doit élre brisée, et la volonté, en l'abandonnant, doit, humblement obéissante , se déposer dans le royaume de Dieu» comme le grain est semé dans un champ ; elle doit être comme morte à la raison et se livrer à Dieu ; alors croit le nouveau fruit diins ie royaume des cieux.
5. C'est pourquoi l'homme réside dans une triple vie, et tout appartient à Dieu. Les essences d^^feu intérieures du premier principe passent dans le nouveau corps en Christ, en sorte qu'elles bouillonnent, par la volonté de Dieu , dans la chair et le sang de Christ ; leur l'eu est le feu divin dont brûlent l'amour, la dou- 4ïeur, rhumilité , et dont émane lé Saint>Esprit , qui leur aide à soutenir le combat contre la raison terrestre, la chair corrompue et la volonté de Satan': le joug de la volonté terrestre devient plus léger, mais . l'homme doit demeurer en eombat dans ce monde. Il faut à la vie terrestic la nourriture, et l'homme doit la chercher, sans néanmoins s'en laisser captiver, attendu qu'il doit se confier en Dieu* Sa raison terrestre est toujours en crainte du besoin , elle veut toijgours voir Dieu et ne le peut cependant, car Dieu n'habite point dans le règne tenesti e^ mais en lui-même.
6. La raison ne pouvant donc voir Dieu , doit être contrainte d'espérer; alors le doute combat la foi et veut détruire l'espérance. — C'est ici que la sérieuse volonté et la vraie image doivent combattre la raison terrestre, combat douloureux et souvent plein d'affliction » surtout quand la raison observant le cours de ce monde, reconnaît son esprit de volonté comme fou en rep-ard de ce train de vie. Il nous est dit là" dessus: soyez sobres, veillez, jeûnez et priez, afin * de pouvoir étourdir la raison terrestre et la rendre comme morte, pour que l'esprit de Dieu trouve place en vous. Quand il apparaît, il soumet bientôt la raison et jette un regard d'aniour et de douceur à la volonté angoissée, d'où nait, chaque fois, un beau rameau à l'arbre de la foi , en sorte que toute épreuve et toute affliction est pour le plus grand bien des enfants de Dieu ; car aussi souvent que Dieu permet que ses enfants tombenl dans Tangoisse et l'aflliclion, ils sont en travail [)our donner naissance à un nouveau rameau de l'arbre de la foi. Quand l'esprit de Dieu apparaît de nouveau , il produit chaque fois une nouvelle végétation dont la noble image se réjouit grandement , en sorte qu'il ne s'agit que d'un premier et vigoureux choc pour renverser l'arbre terrestre , afin que le noble grain soit semé dans le champ divin et que l'homme ap|$renne à connaître l'Adam terrestre ; car quand la volonté reçoit la lumière divine , le miroir se voit en soi-même, une essence dans la lumière voit l'autre ; par conséquent l'homme entier se ti'ouve en soi-même et reconnaît ce qu'il est, ce qu'il ne peut dans la raison teiresti'e.
Ainsi nul ne doit penser que l'arbre de la foi
chrétienne soit vu ou connu dans le règne de ce monde; la raison externe ne le connaît point , et bien que le bel arbre se trouve dans l'homme intérieur, encore doute-t-elle, cette raison extérieure et terrestre, car Fesprit de Dieu lui est une folie, elle ne peut le saisir. Lors môme qu'il arrive que le Saint-Esprit se manifeste dans le niii oir externe, ce dont la vie extérieure se réjouit hautement, jusqu'à trembler dans sa grande joie, car elle pense: t maintenant j'ai obtenu le noble hôte, donc je croirai » ; — il n'y a pourtant \k aucune parfaite stabilité , car l'esprit de Dieu ne reste pas à demeure dans la source terrestre, il veut un vase pur. Or, quand il se retire dans son prmcipe ou dans la vraie image, la vie extérieure s'abat et devient timide; c'est pourquoi la noble image doit toujours combattre la vie extérieure de raison , et plus elle combat, plus le bel arbre croît, car elle opère avec Dieu. De même qu'un arbre terrestre croît exposé au vent, à ia pluie, au froid et à la chaleur, ainsi fait l'arbre de l'image divine sous la croix et l'affliction , dans l'angoisse, le tourment, la raillerie et le mépris ; il verdit dans le royaume de Dieu et porte du fruit en patience.
8. Sachant cela, nous devons travailler à v atteindre et ne nous laisser arrêter par aucune crainte ni frayeur, car nous jouirons éternellement de ce que nous aurons semé ici-bas dans l'angoisse et les peines , et le récolterons à notre étemelle consolation. Âmen , Alléluia 1
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